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6 Histoire 

réduite à dix petites galères ; tous les 
citoyens taxés pour payer un tribut 
honteux ; le lier Annibal forcé de fouf- 
crire à l’abaillement de fa patrie ; le 
fouvenir dés anciennes défaites efface 
paçtant de vi&oircs ; -tel fut le fruit de 
la fécondé guerre Punique. Tout de- 
voit enorgueillir Rome en augmentant 
fon empire. Elle reçut avec enthouliafme 
l’illuftre vainqueur , qui rapporta ^au 
tréfor cent vingt mille livres pefant d’ar- 
Je n s°cTp P ion g e °t. Son triomphe fut magnifique. Le 
î’Afcicain. furnom d’Africain étoit pour lui la ré- 
compenfe la plus glorieufe. 
tion'de'* • Dès- lors le génie ambitieux des Ro- 
Romes’ac- mains fe développa librement. Mille 
troîu obftacîes l’avoient contenu en Italie* 
C’efl un torrent qui va tout inonder % 
après avoir rompu fes digues. Les vic- 
toires paffées infpiroient le délir de 
vaincre encore ; la paillon des conquê- 
tes étoit enflammée par les conquêtes 
mêmes , les richelTes acquifes par la 
guerre offroient les moyens de réplhr 
dans de nouvelles guerres. En de pa- 
reilles circonllances , à peine un peuple 
modéré eût-il pu fufpendre le cours de 
fes entreprifes quel peuple humains 
r» modéré que les Romains , lorfqu’il sa- 
■«— — - giffoit d’agrandiffement ? 

'^cSrre Je fupprime quelques expéditions 
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contre les Gaulois & les Efpagnols ré -> e 
voltés , & je parte rapidement à lan , roi <îe 
guerre de Macédoine. II y avoit peu Macéd »*- 
d’années que Philippe II , roi de Ma- 
cédoine , avoit conclu une paix géné- 
rale , dans laquelle Rome avoit fait 
comprendre Tes alliés. Ce prince re- 
muant avoit fecouru depuis les Cartha- 
ginois ; il inquiétoit les Grecs par de 
nouvelles entreprifes. Attale roi de Per* 
game , les Rhodiens , les Athéniens, 
envoyèrent des amballadeurs à la répu- 
blique pour Te plaindre de fes vexations. 

On lui déclara aufli- tôt la guerre ; car 
les Romains la défîroient. Le fuccès 
n’en fut pas long- temps douteux. Dès 
la première campagne , le conful Sul- 

picius battit Philippe. Qulntius Flami. 

«ius , ( ou Flaminius , ) proconful , n 
remporta fur lui une vi&oire décifive , par Flami. 
près des Cynocéphale en Theffalie ' îjS;,* 
©ù l’on vit les inconvéniens de la lourde àn tribut, 
phalange macédonienne , dans un ter- 
rain coupé & inigal , qui l’expofoit 
trop à fe rompre. La paix fuivit cette 
vi&oire. Il en coûta au roi un tribut de 
mille talens , outre fes vaiïfeaux qu’on 
l’obligea de livrer. Son fils Démétrius 
fervit -d’otage. > ; > .!• t-i ti.m: 

Dans l’alfemblée des jeux ifthrrii- Liberté 

ques, le proconful publie un décret du 8 r ^« n ^ 

Aiv 
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8 Histoire 
aux vtfies fénat & du peuple romain , par lequel 
gtacque*. ^ ^erré eft rendue aux villes grecques, 
qui étoient fous la domination du roi de 
Macédoine. Tout retentit d’acclama- 
tions. On admire ; on exalte ce peuple 
guerrier & bienfaifant , dont les exploits 
ont pour but la liberté des autres peu- 
ples. Joie ftupide 1 vaines louanges! 
Nous verrons bientôt fi la Grèce eut 
lieu de s’applaudir d*avoir attiré les ar- 
mes romaines. Elle étoit dans un état 
de langueur * avant de connoître le nom 
de Rome ; ce nom fatal lui préfageoit 
une fervitude prochaine. 
iie“ Ét & Les Étoliens , peuple intraitable , qui 
Nabis, roi avoient beaucoup contribué à la der- 
accufeot e ’ n ‘ ere v ^°* re > accufoient déjà les Rô- 
les Ro- mains de mauvaife foi „ parce qu’ils 
mains de ret< . no i e nt deux places dans le pays, 
mauyai e j^ a bj s # tyra n d e Sparte , eut 

bientôt plus de fujet de fe plaindre. 
Flaminius avoir traité avec lui pendant 
la guerre : la guerre finie , il ne le regarda 
plus comme un allié il le pourfuivit 
comme un tyran , voulut l’obliger de fe 
deflaifir d’Argos , l’affiégea dans Sparte » 
lui prefcrivit des conditions de paix , ÔC 
le laiifa en poflfeflion de fon état , après 
avoir rendu la liberté aux Argiens. Sans. 
. doute , en voulant que chaque ville de 
la Grèce fût indépendante , 8C fe gou- 
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Romaine. -9 
vernâr par Tes propres lois , on pré- 
voyoit bien que toutes ces petites répu- 
bliques divifées feroient un jour plus fa- 
ciles à vaincre. Ce beau zèle pour la 
liberté des Grecs n’étoit au fond qu’un 
moyen de les affujettir , quand les cir- 
Conftances le permettroient. Les Éto- 
liens le prévirent , St appelèrent un dé- 
fenfeur. . 

Antiochus le Grand , roi de Syrie , 
cinquième fuccelTeur de Séleuci.: , furAntiocbu* 
■ l’ennemi qu’ils fufcitèrent aux Romains. 

Annibal s’étoit réfugié à fa cour , per- ciare coo- 
fécuté par l’ambition inquiète de Rome; 
car Rome avoir demandé qu'on lui livrât fuit patte» 
ce héros , tandis qu'il travailloir à ré- 
former les abus & à réparer les maux 
de fa patrie. Plus animé que jamais con- 
tre fes anciens ennemis , il eût peut- 
être vengé Carthage . fi Antiochus avoit 
eu pour lui toute la confiance dont il 
étoit digne. Annibal confeilloit à ce mo- 
narque d'engager dans fon parti le roi 
de Macédoine , 8t de porter la guerre 
en Italie. On ne fit ni l’un ni l’autre. 
L’imprudence dirigea tout ; tout réullît 
mal. 

De l’autre côté * les Romains > par^^iJe**’ 
une politique confomrrée , fe ména- Ro m* 
geoientdesreffources inépuifables. Leurs 
ambalfadeurs agiffoient en Alie St 

r a „ fout ce*. 
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Grece. Ils infpiroienr des foupçons con- 
tre Annibal ; ils faifoient alliance avec 
Eumène roi de Pergame , fils d’Attale ; 
ils s’afiuroient de Philippe , de la ligue 
des Achéens , que l’illuftre Philopémen 
fourenoit encore glorieufement ; ils en- 
trerenoient l’amitié des Grecs , à qui le 
nom feul de la liberté tenoit fouvent 
lieu de tout : enfin ils nrenoient fi bien 

*» -i-» • i 

leurs mefures , qu’on n’eft point étonné 
de les voir parler en maîtres au puiiTant 
monarque de Syrie. 

État du Ceroyaume étoit encore le plus vafte 
royaume démembrement de l’empire d’Alexan- 
de Syrie. jjré. ^ a j s ] es Séleucides , en voulant 
fubjuguer l’Égypte , avoient trop né- 
gligé les foins efientiels du gouverne- 
ment ; & d’ailleurs en fuccédant à la 
puifiance des Perfes , ils en avoient pris 
les moeurs efféminées. Rome étoit pour 
eux ce que les Macédoniens avoient été 
pour Darius. Prefque toutes les révolu- 
tions de l’univers fe refîemblent dans le 
principe. 

6i ~ Autant les Étoliens montrèrent de 
Mauvaife vigueur dès le commencement de la 
conduite g uerre t autant le fuperbe Antiochus 
shui. fit-il connoîtitfon penchant à la volupté. 
Maître do l’île d’Eubée , il oublia bien- 
tôt à Chalcis l’objet même de fon expé- 
dition. Là , éperduement amoureux 
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d’une jeunefille, quoique âgé d’environ 
cinquante ans , il Pépoufa , s’endormit 
au fein des plaifirs , ÔC laifTa tomber la 
difcipline militaire. Tout- à-coup il ap- 
prend que le conful Acilius marche à 
grandes journées ; H court occuper le 
palTage des Thermopylés ; il envoie 
demander aux Étoliens du fecours r car 
tes troupes d’Arte n’arrivoient point». Les 
Romains arrivent. Caton , lieutenant du mains foe- 
conful , qui avoit été conful lui-même , 
gagne le haut du 'défilé , par le fentier pyles 8c 
qu’avoient pris autrefois Xerxès 8c Bren- accib ,:nfc 
nus; »1 tond lur les ennemis , les met n emi«~ 
en défordre ; St Acilius achevé la vic- 
toire. Anriocbus fe fauve avec cinq cent* , 
hommes. L’Eubée efl: reprife. Les Éto~ 
tiens perdent Héraclée , leur capitale „ 
après une vigoureufe défenfe. Philippe- 
leurenleve Lamia. Artiègés dan^îia-u- 
pafte i ils demandent & obtiennent une- 
trêve , pour faire des foumiiïionS à; 

Rome. .Leurs députés n’ayant pasvoulm 
s’en remettre à la volonté du fénat „ 
qu’on ne leur expliquoit point , eurent 
ordre de partir le même jour. C’ert ainfti 
que les Romains voûtaient donner la lot 
en defpotes. ' — . 

Ün nouveau conful' ; L. Scipion va , 

_ . , , , r L.Sciftow 

noir la guerre , accompagne de ion avec ioa-. 
frere Scipionrl’ Africain Ce grand horo- £? rî 

A vj- 
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^înïr !» me avoit demandé à fervir fous lui. En 
guerre. p a ^- ant c b ez j e ro j jg Macédoine, ils lui 

remettent, au nom du peuple romain , le 
refte du tribut qu’il devoir payer. On 
venoit de lui rendre fon fils Démérrius j 
& dans Ton humiliation il fe vit du moins 
jécompenfé de Tes fervices. Antiochus 
trembloit d’autant plus en Afie ,que la 
perte d’une bataille navale hiiatmonçoit 
de nouveaux malheurs. Loin de défendre 
courageufement les côtes de l'Hellef- 
pont , il en retira fes troupes. L’Afte eft 
Antîochu* enfin ouverte aux Romains. Réfolus d’y 
rem«nt ie * établir leur empire , Us rejettent des 
défait à propofitions d’accommodement. Le mo>. 
«tonie*’ flar q ue détermine ma Jg r é lui à une 
bataille. Avec quatre-vingt mille hommes 
& cinquante- quatre éléphans y contre 
trente mille hommes, il eft entièrement 
vaincu près de Magnéfie par le confuk 
Il fuir jufqu’à Antioche , & envoie de- 
mander la paix. 

Scipion l’Africain , déclarant aux sm- 
oSSr baffadeurs la réfolution du confeil , leur 
pofent les Jit t <* Que les Romains ne îe laiiloient 
Romains. u n j abattre par l’adverfité , ni enfler 
» par la fortune ; qu’ils fe contentoient 9 
» après la vi&oire , de ce qu ils avoient 
» demandé auparavant ; qu’Antiochus 
» eût à évacuer toute l’Afie en deçà du 
» mont Taurus ; qu’il payât tous les 




Romaine.’' i$ 

» frais de la guerre , évalués à quinze 
» mille talens ; qu’il donnât vingt ota- , 

» ges , Stc. » Et de plus , il devoir li- pour f"'vi' 
vrerAnnibal & PEtolien Thoas , afin parieur 
de difliper tout fujet de défiance. Ces hline * 
conditions furent acceptées. Annibat 
s’enfuit , erra d’afyle en afyle , toujours 
en butte à l'acharnement des Romains. 

Il mourut chez Prufias , roi de Bithy- 
nie , ennemi d’Eumène. 

Les Rhodiens , qui avoient rendu de Comment 
grands fervices , députèrent à Rome ^ j.*°‘ ^ 
pour obtenir la liberté des villes grec- compen- , 
ques d’Afie. Eumène , dont l’alliance , Ie * 

, , , . «il/- Rhodiens 

navoit pas été moins utile, députa pour &Eumène 
demander la dépouille d’Antiochus. C’é- 
toit une matière bien délicate de délibé- 
ration. La politique demandoir qu’on 
favorifât les rois alliés ; la gloire exi- 
geoit qu’on traitât les Grecs d’Afie 
comme ceux d’Europe; On vint à bout 
de contenter Eumène & les Rhodiens; 
le premier en lui donnant la Lycaonie, 
la Phrygie & la Myfie ; les autres , en 
leur adjugeant la Lycie , avec une por- 
tion de la Carie & de la Pifidie , & en 
affurant la 1 iberté anx villes qui en jouif. 
foient avant la défaite d’Antiochus. Il y Ii$ ;f 
avoit de la grandeur à diftribuer ainfi foien/qùé 
des provinces : il y en auroit eu davan- P. ar * mbi * 
tage à rendre libres tous les Grecs , . 
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comme on avoit affe&éde Je promettre*’ 
Rome éblouifloit le monde , & ne 
combattoit réellement que pouragranv 
dir fon empire. 

s * » . . » j 

■ ■ ■ !■ ■■ ■ - ■■ . 

• . •> • • i :'t 

CHAPITRE II. 



Caton le Cenfeur. — Guerre contre 
Perfée. _ , Injufiice de t ambition 
romaine , &a. 



Les Ro- 
mains 



corrom- 



Cette guerre* qui valut à L. Scl- ; 
commen- pion le furnom d’Afiatique , fut cepen- 
«eniife c j ant f une ft e aux Romains , dont les 
mœurs (impies & aufteres fe corrom- 
pirent bientôt , par tous les vices qu’en- 
traînent les richefles. En goûtant les 
délices de l’Afie , ils fe dégoûtèrent 
de la vertu : la femence des malheurs 



pre en 
Afie. 



germa au fein de la fortune. Faut- il que 
tous les peuples fe relfemblent à cet 
égard ? 

exceffive^ Si quelqu’un avoit pu arrêter les pro- ; 
de Caton grès du mal , c’eût été le fameux Ca- 5 
leCenfeur tQn ^ p er f onna ge confulaire , zélé par- 

tifan des . travaux ruftiques ÔC de la fru- 
galité , ennemi de toute efpece de luxe ; 
mais dont l’économie étoit taxée d’ava- 



rice , ôi dont le cara&ere dur & l’eP 
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prit ardent ne connoifloient point les 
jurtes bornes. . 

Il s’étoit oppofé avec une extrême p 5 a ° u n r ”|®£ 
chaleur en 548 , à l’abrogation de laOppia 
loi Oppia , qui ne permettoit pas aux pâruredef 
dames romaines plus d’une demi-once dames, 
d’or en ajurtemens , &C qui leur inter- 
difoit les chars , les habits de différen- 
tes couleurs. Cette loi avoit été faite 
lorfqu’Annibal menaçoit Rome Ôt rava- 
geoit l’Italie. Dès que la paix fut con- 
due avec Carthage , le motif de la loi 
ne fubfiftant plus , les femmes em- 
ployèrent tout leur crédit pour qu’on 
l’abrogeât. Malgré les inve&ives fan- 
glantes de Caton, alors conful , elles 
réunirent dans leurs démarches. Ce goût 
de parure, naturel à leur fexe , ne dé- 
généroit pas encore en farte ruineux. 

Les dames réclamoient feulement leur 
ancien état ; elles vouloient être diftin- 
guées du peuple , elles vouloient faire 
ufage de leur aifance. Caron prévoyoic 
les fuites du lu*e : il en prédit les abus 
& les excès pernicieux ; mais n’y avoir - 
il pas des moyens plus doux pour les 
prévenir? & pouvoit-il efpérer qu’en 
devenant riche , on vivroit toujours 
comme lorfqu’on étoit pauvre ? 

Valérius , fon collègue , lui répondit 
fagement dans Tite-Live, qu’il y a deux que 'fon 
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«collègue f or tes de lois : les unes établies pour 
p une utilité générale 8t perpétuelle , 
qu’on ne doit jamais abroger à moins 
que l’expérience n’en ait démontré les 
inconvéniens , ou qu’elles ne foient de- 
venues inutiles ; les autres , nées des 
ûjnioMcturesconja&ures & des befoins particuliers , 
variables par conféquent , comme le 
gouvernement d’un vaifîeau varie dans 
le calme & dans la tempête. Il ajoute 
que les femmes ne pouvant exercer les 
magiftratures , les facerdoces , jouir 
des avantages du commandement ôt du 
triomphe ; la propreté , la parure font 
leur partage , Sî en quelque forte leur 
régné domeftique : légère fatisfa&ion 
qu’on ne doit pas leur envier ; qu’elles 
ne dépendront pas moins de leurs maris 
après l’abolition de la loi Oppia ; qu’ils 
doivent les traiter comme des compa- 
gnes, non comme des efclaves , & fou- 
haiter qu’elles les regardent comme de 
tendres époux plutôt que comme des 
maîtres impérieux. Caton fut fourd à 
tous ces raifonnemens , moins par vertu 



que par humeur. 

j66 ” Rien ne peutfervir d’excufe à fa haine 

U fait ac- contre les Scipions , ni à la maniéré 
cufenndi- j onf i’ exerç3> L’africain effuya les 

Scipion premiers coups. Deux tribuns, iulcites 
r Africain, p ar Caton , l’accufent devant le peuple. 






Romaine. 17 

entre autres articles , de s’être laiffé 
corrompre par l’argent d’Antiochus. Le 
jour du jugement, l’illuftre accufécom- 
paroît , déchire fes comptes , &. dé- 
daignant, de fe juftifier : A tel jour 
qu aujourd'hui , dit- il , fai vaincu An - 
nibal & Carthage ; fuiver-moi au Capi- 
tole , Romains ; allons y remercier les 
dieux. Toute TalTemblée le fuit , St 
lailïe les accufateurs confondus. Ce 
grand homme , cité de nouveau , fe 
retira dans une maifon de campagne , 
où il. mourut à l’âge de quarante-fept 
ans. «Il polTédoit un mérite prefque in- 
connu dans fa patrie , celui de réunir 
aux qualités des héros le goût de l’urba- 
nité St des lettres. Allez fage pour fe 
fuffire à lui- même dans la retraite par 
l’étude St la modération , il avoit cou- 
tume de dire : Je ne fuis jamais moins 
oifif que lorfque je n'ai point d' affaires , 

& jamais moins feul que lorfque je fuis 
fans compagnie. On doit le regarder 
comme le principal modèle qui perfec- 
tionna les Romains. 

Après fa mort, Caton pourfuivit avec 
lamêmeanimofité fon frere l’Afiatique, juftement 
& lui fufeita les mêmes accufateurs. Le 
vainqueur d’Antiochus fut condamné à * 1(1 
une grolfe amende , comme ayant reçu 
de ce prince des fommes immenfes , 



t 
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pour lui procurer une paix avantageufe. 
On faifit tous Tes biens ; on n’y trouva 
aucun veftige de corruption : ils ne fuf- 
fifoient pas même pour payer l’amende. 
L’innocence de l’accufé fut reconnue 
dans la fuite , St l’on répara cette in- 
jufte condamnation. Sempronius Grac- 
cbus , quoique tribun du peuple, avoit 
défendu courageufernent lesdeux freres. 
Il en fut récorrper.fé par fon mariage 
avec la célébré Cornélie , fille de Sci- 
pion l’Africain. Nous verrons fes enfans 
jouer un grand rôle dans la république. 

I! paffe Caton flattoit le peuple en exhalant, 
^ s n s°f a neS fous le mafque d’un zde rigide, l'amer- 
penfure. tume de fon fiel St de fes haines perfon- 
nelles. Elevé à la cenfure , il l’exerça 
en réformateur impitoyable , quoique 
fa conduite fecrete ne fût point exempte 
de blâme. Il dégrada un fénateur , uni- 
quement pour avoir baifé fa femme en 
préfence de fes filles. Il exclut , on ne 
fait pourquoi , Scipion l'Afiatique de 
l’ordre des chevaliers , où il étoit entré 
après fa difgrace , St le réduifit au ni- 
Par-làitfe veau des moindres citoyens. Il con- 
«grdabie ^ arnna quiconque avoir porté quelque 
«u peuple, ornement fuperfiu. Par la il en impofoit 
à la populace , toujours charmée de 
cette excetTîve févérité de mœurs , qui 
s’accorde avec, fa fituation. On lui dé- 



î 
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cerna une ftatue. Son crédit fut toujours 
fî grand , qu’ayant été quarante quatre 
fois appelé en jugement , jamais le 
peuple ne le condamna. Quelque mérite 
qu’eût l’inexorable cenfeur, le préjugé 
populaire lui fervoit plus que fon mé- 
rite. C’eft par-là que les enthoufiaftes 
régnent fur la multitude. 

Du refie , en avoit déjà befoin de d< j coq-; 
violens remèdes contre la corruption des verte d'u- 
mœurs. En 567 , deux ans avant la^*^'^* 
cenfure de Caron , les confuls décou- t he. 
vrirenc une fociéré abominable , formée 
en divers endroits , qui , fous prétexte 
des bacchanales , fête confacrée à Bac- 
chus , fe livroit aux défordres les plus 
honteux. Environ fept mille perfonnes 
de l’un & de l’autre fexe , Furent im- 
pliquées dans cette affaire. On en punit 
de mort un grand nombre : les autres 
prirent la fuite ou fe tuerent eux mêmes. 
I/abolition des bacchanales n’empêcha 
point les progrès du vice. 

Les Romains s’engagent dans de non- L’ambi- 
velles guerres , où leur ambition fe dé 
veloppe de plus en plus. On admire ces couvert* 
paroles d*un décret concernant les Sra- debelles 
tyelles , peuple de Ligurie La victoire. ® ppaten 
ejl glorieufe , quand, elle fe borne à 
dompter un ennemi ; mais elle devient 
odieufe , quand elle opprime des mal- 



ces. 
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heureux. Il falloit pratiquer une maxime 
fi équitable. Rome n’effuieroit pas le 
reproche de n’avoir fouvent montré de 
la modération , que par des intérêts po- 
litiques , & d’avoir cherché des prétex- 
tes pour fubjuguer les peuples mêmes 
dont elle fe montroit amie. La fuite de 
l’hiftoire n’eft , pour ainfi dire , que le 
tillu de fes injuftices , plus ou moins 
colorées. 

Mouve- Un nouvel orage fe forma fur la Ma- 
Perfée roi cédoine. Philippe étoit mort depuis 
de Macé- quelques années , haïlTant toujours les 
^ 0 e ,n 1 e e j 0n ' Romains , fans pouvoir effacer la honte 
Romain*, de fes défaites. Il avoit fait mourir fon 
fils Démétrius , autrefois envoyé à 
Rome en otage , fauffement accufé par 
Perfée , fon autre fils , qui craignoit 
que la prote£fion de la république ro- 
maine ôC le mérite perfonnel de Démé- 
trius ne procuraient la couronne à ce 
jeune prince. Après un crime fi noir , 
Perfée , ayant fuccédé à Philippe , fe 
■ livra imprudemment à fa haine contre 
Onluhié- l es R° ma i n s* H faifoit des préparatifs , 
eUre la il remuoit dans la Grece. Eumène en 
giierre. avert j t R ome , & la guerre fut réfolue. 

A cette nouvelle , Perfée envoya des 
ambafiadeurs , pour offrir toutes les 
fatisfa&ions que 1 on exigeroir. Le fénat 
répondit qu’un conful alloit fe rendre en 




Romaine. îi 
Macédoine , ÔC que le roi pourroit trai- 
ter avec lui fur les lieux, s’il avoir de 
bonnes intentions. On ne vouloit traiter 
que les armes à la main. 

Le conful Licinius arrive bientôt. Le mi ”, 9 - 
roi , ayant gagné une bataille, demande quoique 
enfuite la paix aux mêmes conditions ^ù"enî* 
que fon pere avoit reçues. Ici , la fer- lui faire I# 
meté romaine fe fait admirer. Licinius , Iou 
quoique vaincu , déclare fièrement que 
Perfée n’obtiendra la paix qu’en le re- 
mettant , avec fon royaume , à la dis- 
crétion des Romains. Une confiance 
opiniâtre &. inflexible triomphoit de 
tout à la longue. Ce prince d’ailleurs , 
avare , timide & cruel , ne favoit ni 
s’attacher des alliés , ni fe rendre formi- 
dable à fes ennemis. 

La quatrième année de la guerre 
il fut défait par le célèbre Paul-Emile. Pa *, 8 £ mî 
La phalange macédonienne fût enfon- i e i« fait 
cée , parce qu’on l’attaqua de tous cô p^omû*» 
tés par pelotons , à mefure qu’elle fe 
dérangeoit par fes mouvemens ; c’étoit 
l’unique moyen de la rompre. Perfée 
prit la fuite. Abandonné de fes Sujets, 
il fe livra lui-même au vainqueur. On le 
vit à Rome marcher en habit de deuil 
devant le char de triomphe ; & il mou- 
rut en captivité. Le royaume de Ma- 
«édoine augmenta le nombre des pro- * 
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vinces, quoique les Macédoniens fuflent 
déclarés libres, 

Sagefle & On doit attribuer cette conquête à la 
PaïU-Enii- l? ruc lence . ainïî qu’à la valeur de Paul- 
Ui Emile, Scipion Nalica lui confeillant de 
livrer bataille plus tôt qu’il ne conve- 
noitjôc lui repréfentant que l’onimpu- 
toit fes délais à la lâcheté : Je par/ois 
comme vous à votre âge , répondit- il 
au mien ; vous agire £ comme moi. Il 
vécut dans la médiocrité après avoir en- 
richit l’état ; Cicéron ne pouvoit 
mieux le louer qu’en difant : il ne porta, 
dans fa maifon qu'une gloire immortelle . 
La mortjui enleva tout d’un coup deux 
de fes fils. Haranguant enfuite le peu- 
ple , il témoigna qu’il fe foumettoit à 
ce malheur, pourvu que les dieux dai- 
* gnafient épargner à la république les 
maux dont tant de profpérités la mena-; 
çoient. Sentiment d'un fage, qui fait com-t 
bien le poifon de la fortune ell funefte, 
non- feulement aux particuliers , mais 
aux fociétés & aux empires. En effet , 
Rome périra par le fruit de fes vic- 
toires. 

La Grèce fentit bientôt la pefanteur 
Ke"ns fabîf- tb* joug romain. Les farouches Étoliens 
fenti» loi, avoient obtenu la paix aux conditions 
au les plus dures. Ils s’étoient obligés à 
tribut, marcher toujours fous les ordres de$ 
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généraux de la république ; à ne re- 
courir jamais ni fes ennemis , ni ceux 
de Tes alliés ; & à payer cinq cents 
talens dans une efpace de fix ans. C’é- 
toit une punition de leurs entreprifes. 

* Mais Rome voyoit encore d’un œil in- 
quiet la ligue achéenne ,qui feule main* 
tenoit un refte de liberté. 

Philopémen , qu’on appelé le der- Aprèiü 
nier des Grecs , venoit de mourir. Moins 
modéré qu’Épaminondas fon modèle ,men, la îîr 
il avoir forcé Sparte d’entrer dans la|“^ e e „, 
confédération , après y avoir aboli les n’eft plu* 
lois de Lycurgue. , 8t commis beau- n ' éDi6ée ‘ 
coup de violences. Pris & empoifonné : 
par les Mefleniens rebelles , il avoir 
lai fie les Achéens fans chef capable de 
les foutenir. Dans cette circonftance , 
le fénat romain s’érige en juge d’un 
peuple libre , difperfe les citoyens qu’il 
fbppçonne , & prépare ainli l’afîujettif-n 
ferment total de la Grèce , à qui la 
ruine de Perfée pçéfageoit fon infor- 
tune , puifqu’il ne reftoit plus de bar- 
rière contre l’ambition de ces avides 
conquérans. , • ; . i t . • 

Péjà leur orgueil regardoit les rois avec BiflUTed* 
mépris & la baflêfle intére/Tée' des rois‘ >ruf,a * * 
fembloit juftifièr un orgueil ii outra-r *' 
géant. Après la défaite de Perfée , Pru- ' 
fias , roi de Bitbynie, vint faire fa cour 

1- li 
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aux Romains : il parut dans une humble 
pofture près de la porte du fénat, en baifa 
le feuil , ÔC s’écria : Je vous falue , dieux 
fauveurs ! Cette démarche tendoit à 
obtenir quelques grâces : en effet , il les 
obtint. Polybe déclare qu’il auroit honte 
de rapporter le difcours de ce prince 
aux fénateurs , tant il le jugeoit indigne 
de la royauté , & peut-être capable d’hu- 
milier le fénat. Une baffe & fervile adu- 
lation déshonore ceux qui la goûtent , 
autant que ceux qui l’emploient. 

Conduite Mais r ‘ en ne décèle mieux le cara&ere 
defpotî- des Romains, que leur conduite envers 
Romain* à ^y r i e * P°piîius Lænas défendit au nom 
l'égard de du fénat à Antiochus Epiphane , ufurpa- 
I« Syrie, teur du trône , de faire des conquêtes en 
Egypte. Ayant tracé un cercle autour du 
monarque : Avant que de Jortir de ce 
cercle , lui dit- il , rendes réponfe au fénat , 
Antiochus répondit qu’il obéiroit. Ren- 
voya des ambafladeurs à Rome , aux- 
quels on dit fièrement qu’on le félicitoit 
d'avoir obéi. Après fa mort en 589 , 7 
les Romains exclurent du trône Démé- 
trius , l’héritier légitime , en faveur 
■ • d’Anriochus Eupator , fils d’Épiphane , 
dont l’enfance ne pouvoir ^ gêner ; leur 
ambition. Sans confulter les Syriens, ils 
déclarèrent Eupator pupile de la répu- 
blique -, 5 C envoyèrent trois membres * 

du 
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du fénat pour gouverner en qualité d» 
fes tuteurs , avec ordre d’affoiblir le 
royaume tant qu'ils pourroient. Rome 
afpiroit évidemment à la conquête du 
monde. La ruine de Carthage lui en 
fraya le chemin. 



CHAPITRE III. 

Troijieme guerre Punique. — Les Ro- 
mains détruifent Carthage , Corinthe 
& Numance. 

D ep u i s quelque tems , le vieux 
MafinifTa , tout dévoué aux Romains 
ÔC fur de leur prote&ion r f avoit 3 r ? ec e c * T ~ 
ufurpé des terres fur le domaine de Car- pi rent P à u 
thage. On envoya de Rome des com- troifien-e 
miliaires , pour terminer leur différend. 

Caton en fut un. A fon retour, il exa- 
géra les forces des Carthaginois , il les 
accufa d’armer contre la république, ÔC 
ne cefTa de crier qu’il falloit détruire 
leur ville. Scipion Nafîca , plus modéré 
& plus fage, combattit toujours cette, 
opinion, aulîi dangereufe que violente. 

Mais les invafions du roi Numide ayant 
forcé les Carthaginois à prendre les ar- 
mes ; Nafîca lui-même, qui venoit de 
finir leur querelle en médiateur , ayant 
Tome III. B 
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été expofé aux infultes de la populace 
de Carthage ; la guerre s’étant rallumée 
entre Maliniffa SC ce peuple ; il étoic 
impoffible que Rome ne faifît pas enfin 
_l’occa(ion de dominer en Afrique. 

6o4 ~ Elle y avoit envoyé des ambaffadeurs, 
Rome dé- en a pp arence pour y rétablir la paix , 
guerreaox mais réellement pour tirer parti des con- 
Carthagi- j$dtures. Maliniffa défit les Çarthagi- 
eu^’paT nois c ^ ans une g rande bataille. Son fils 
Mafiniffa Gulalîa livra au maffacre la plupart de 
ceux qui avoient mis bas les armes. 
Alors les ambaffadeurs levant le maf* 
que , déclarèrent la guerre aux vain- 
cus. Conduite odieufe , fuivie de pro- 
cédés encore plus infâmes. 

On les dé- Les Carthaginois effrayés s’abaiffent 
farme fous g d’humbles fourmilions. Ils offrent de 
dc^palx? fe reconnoître fujets de Rome. Le fériat 
romain promet de leur laiffer la liberté, 
pourvu qu’ils faffent ce qu’exigeront les 
con fuis , & qu’ils envoient trois cents 
otages. On fe livre à la joie , comnle 
s’il n’y avoit plus rien à craindre ; on 
envoie les otages avec fécurité , quoi- 
qu’un petit nombre de fénateurs clair- 
voyans foupçonnent quelque perfidie. 
Les con fuis Marcius 6c Manilius arri- 
vent cependant , à la tête d’une armée 
formidable. Us reçoivent pompeufement 
les députés de Carthage , qui viennent 
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favoir leurs intentions & fe plaindre de 
cet appareil de guerre. » Vous êtes fous 
» la prore&ion de Rome , leur difent 
» les confuls; les armes dont vos ma- 
» gafins font pleins vous deviennent inu- 
» tiles : apporrez-les pour preuve de la 
» fincérité de vos fentimens. » En vain 
on leur repréfente que Carthage eft en- 
vironnée d’ennemis , qu’elle a befoin de 
fes armes. Home fe charge de vous dé- 
fendre ; obéijfèy'. Cette réponfe ne per- 
mertoit aucune réplique. On obéir» 

' Quand les Carthaginois fe furent dé- Onleur 
pouillés de leurs armes ÔC de leurs ma- £ r / b on " e 




être détruite; qu’ils euflent à en fortir* 
qu’ils pouvoient s’établir ailleurs , mais 
fans fortifications &. feulement à dix 
milles de la mer. Ce coup foudroyant 
ranime le courage en excitant le défef- 
poir. Le peuple maflacre les fénateurs, 
dont l’avis avoit fait rendre les armes, pof/uu»* 
On en fabrique de nouvelles avec une rend le 
ardeur incroyable. Les palais , les tem- coura * e * 
pies font changés en atteliers ; l’or Si 
l’argent , les vafes , les ftatues» fup- 
pléent au fer & au cuivre ; les femmes 
facrifient leurs ornemens, elles coupent 
leurs cheveux pour faire des cordes. Les 
Romains , ne fe doutant pas qu’une 
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ville défarmée puiffe faire de la réfif- 
tance , livrent l’affaut St font repouffés; 
leur flotte eft réduire en cendres par des 
brûlots. 

Scipion Afdrubal , général des Carthaginois,’ 
Emiiien aurxoit taillé en pièces l’armée confulai- 
mée* ' a & re ’ ^ e ^ e n ’ a voit eu pour défenfeur 
acquiert Scipion Emiiien , fils de Paul-Emile, 
répiita- ^ petit-fils par adoption de Scipion l’A- 
tion. fricain , dont il égaloit le mérite. Ce 
héros avec trois cents cavaliers couvrit 
la retraite des légions , pendant qu’elles 
, pafloient une riviere en préfence de 
l’ennemi victorieux. Ses exploits St fa 
conduite arrachèrent des élogesau vieux 
Caton , qui n’avoit encore loué per- 
fonne. Caton déchargea fa bile fur les 
autres officiers. S’il n’avoit loué per- 
sonne jufqu’alors , peut-on le regarder 
lui-même comme fort louable? 

C’étoit à Scipion à finir une guerre fi 
—^■“-importante. Quoiqu’il n’eût que trente- 
Ileftchar. fept ans, St que la loi Villia eût fixé 
de la depuis peu à quarante-trois ans l’âge 
qualité de requis pour le confulat , non- feulement 
«onfui. on le conful , mais fans le faire tirer 
au fort , félon l’ufage , on lui affigna le 
département de l’ Afrique. Il juftifia bien- 
tôt ce choix. Carthage eft bloquée SC 
réduite à la difette. Les Carthaginois 
offrent de fe Soumettre à tout , pourvu 
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qu’on épargne leur ville. Seipion le re- 
fufe , n’étant pas le maître de préférer 
l’humanité à la vengeance. 

Par le moyen d’une faulTe attaque ,-■* — ‘ 
les Romains s’emparent d’une porte : Hp^êna 
ils avancent ; ils mettent le feu aux& détruit 
maifons , ils paflent au fil de l’épée ce Catuu Sy 
qui leur réfifte. Le -fier Afdrubal vient 
lâchement demander la vie. Sa femme., 
plus courageufe , l’accable de repro- 
ches , poignarde fes enfans , & fe pré. 
cipite dans les flammes. La ville eft 
abandonnée au pillage. Seipion , obéif- 
fant avec regret aux ordres terribles dû 
fénat , la détruit entièrement par le 
feu. L’incendie dura dix-fept jours. Un 
triomphe magnifique & le furnom d’A- 
fricain couronnèrent l’expédition du pro- 
conful ; car fon année de confulat étoit 
finie. Il avoit été fécondé dans cette 
guerre par fon ami Lélius , fils de Lélîus & 
l’ami du premier Seipion l’Africain, & Poy3e ' 
par l’hiftorien Polybe digne d’écrire fes 
exploits. 

A la vue d’une ville fi floriflante en Les Ro- 
proie au carnage, enfevcüe dans les !" a ‘ ns . co "' 
flammes y quelques reproches que mq- p .irUreiî- 
ritent les Carthaginois .1 on ne peut re- & ion!e * f “* 
tenir une juite indignation cpntre leSg Uetre . 
Romains. Ge qui révolte furtopt la nar 
ture , c’eft de les voir confaçrer par la 

B .V* “ * 
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religion toutes ces fureurs de la guerre» 
Ils devouoient foleinnellement leurs en- 
nemis aux dieux infernaux , St Scipion 
ftipréca- en Ht la cérémonie. La formule qu’il 
t‘o ns con - p ronon ç a e ft ftnguliere : O redoutable 
nenliV Pluton , lâcht\ contre les Carthaginois 
Urépubli-^ terreur & la vengeance . Que les na- 
^ lions & les villes qui ont pris les armes 

, contre nous foient détruites . Je vous 
dévoue , ô Furies , tous les ennemis de 
ma république , en mon nom , & au 

nom du fénat & du peuple de Rome » 
Il fuffifoir donc de le défendre de la 
(tyrannie romaine', pour devoir être 
'vi&ime des dieux ! De pareilles impré- 
cations augmentoient lans doute l’ao 
deur 2k la confiance du foldat ; mais 
combien ne dévoient- elles pas coûter 
au cœur d’un- homme fenfîble ! 

- Montefquieu a parfaitement deve- 

4ev"!tfïSloppé les caufes de la fupériorité de 
comberf6r^ ûnie f U rCarthage. Je citerai feulement 
pourquoi? une ou deux de fes rélîéxions. » Car- 
» thage , dit il , qui faifoit la guerre 
» avec fon opulence contre la pauvreté 
» romaine , avoit pour cela meme du 
» défavantage : l’or St l’argent s’épui- 
, 1 » fent ; mais la vertu , la confiance , la 
» force St la pauvreté ne s’épuifent ja~ 
» mais. Les Romains étoienr ambitieux 
» par orgueil , Si les Carthaginois par 
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» avarice ; les uns vouloient comman- 
»der, les autres vouloient acquérir; 

» & ces derniers , calculant fans celle 
» la recette & la dépenfe , firent la 

» guerre fans l’aimer Ce furent 

» les conquêtes même d’Annibal , qui 
» changèrent la face de cette guerre. 

» Les conquêtes font aifées à faire , 

» parce qu’on les fait avec toutes fes 
» forces : elles font difficiles à confer- 
» ver, parce qu’on ne les défend qu’a- 
» vec une partie de fes forces. » Ajou- 
tons qu’un peuple de foldats doit vain- 
cre un peuple de marchands. 

Malgré l’autorité -de Caton, de ce, 5a . rl,,ae 
faroucne cenleur, qui vouloit la ruine R oma it«. 
de Carthage en déclamant contre les 
vices , Sallufte d’autres hifioriens re- 
gardent cet événement comme l'époque 
de la ruine des mœurs. Rome trouvoit 
un frein dans la crainte d’une puiiTante 
rivale t dès qu’on cella r de la craindre y 
on s’abandonna aux pallions. Trop de 
puilfance enivre ; & il n’eft guere pof- 
fibleà un peuple d’être fage , lorfque 
rien ne l’empêche d’être vicieux. 

La même année vit la ruine de Co 
y îmne , oc raneantiiiement de la liberté Grèce, 
en Grèce.- Rome dont la modération 
trompeufe dégénéroit en une forte de 
defpotifme, quand les circonftances lui 
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permettoient d’opprimer ceux qu’elle 
careffoit d’abord , s’étoit fait une politi- 
que d’entretenir la divifion parmi ces 
peuples, de favorifer les traîtres qui la 
fervoient , d’interpofer fon autorité dans 
toutes les affaires , & de prendre infem- 
fiblement le même empire, que fi elle 
eût conquis la Grèce, au lieu de la dé*- 

Las Aclié C ^ arer ^hre. 

cns pren- Cette conduite révolta les Achéens. 
aimes '& ^ es avo ‘ t ménagés , tant qu’ils étoient 
font vain- néceffaires. On cherchoit à les dompter, 
cus - parce qu’on ne craignoit plus la Macé- 
doine. Trois aventuriers , fe donnant 
pour fils de Perfée , avoient fucceffive- 
ment entrepris la conquête de ce royau- 
me , & avoient été vaincus fans peine. 
Le préteur Métellus , tranquille de ce 
côté-là , tourne fes armes contre les 
Achéens , que deux chefs violens , Cri- 
ctolaüs & Diéus, entraînoient au préci- 
Métellus les défait. Le conful 
Corinthe. Mummius achevé la guerre par le fac ÔC 
la deftruèfion de Corinthe, ville fondée 
depuis environ neuf cent cinquante ans , 

I 3 G-ece ^ l’ une ^ eS 1^ US fl° r ^ antes de l’Europe, 
e A provin- La Grèce , fous le nom d’Achaïe , eft 
ce . romai ' réduite en province romaine. , - 

ne. * 

tes chefs- Rome s’enrichit Sc fe décora de nou* 
c’oriivre ve i[ cs dépouilles. Les chefs-d’œuvre de 
tés" à P RÔ. l'art , qu’on y tranfporta , y firent naître 
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le goût, que la corruption des mœurs me> y ; R . 
fuivit de près. Paterculus raconte un troduifent 
trait remarquable de l'ignorance de 
* Mummius. Ce général , chargeant des 
entrepreneurs dutranfport de ce qu’il y 
avoit de plus précieux parmi les ta- 
bleaux &. les ftatues de Corinthe , 
leur déclara que fi quelque morceau 
venoit à fe perdre où à fe gâter , ils en 
fourniroient un pareil à leurs dépens, 
L’hiftorien f>e balance point à préfé- 
rer , pour l’intérêt de la république , 
cette ignorance grofiiere au rafinement 
de fon liecle. Mummius , auifi définté- si r es r 0 . 
reilé que vaillant, ne garda rien pour m -. in * a * 
lui des-richelTes 5c des beautés de Co- ce^'goût 
rinthe. Mais fi le goût des beaux- arts plu* tôt.îis 
eût poli fes moeurs & celles de Rome, commit 
Corinthe eût-elle cté Kvrée aux flammes moins de 
& au maifacre ? C’eft un grand mal- barbjr ' e ‘ 
heur que les nations fe corrompent par 
le luxe : c’en efi>,un plus grand qu’elles 
fe détruilent par la barbarie. Heureux 
les hommes quand ils font entre les ex- 
trêmes , vertueux avec politelfe , polis 
&. éclairés fans corruption ! 

Avant la fin de la guerre Punique , 

Viriathe , général des Lufitaniens en Perfidie 
Efpagne , grand capitaine, avoit fou- 
levé diffèrens peuples contre Rome. Il Efpagne, » 
vouloir fonder un royaume par fes vie- viriathe* 
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toîres; & il en vint à bout. Pouvant 
tailler en pièces l’armée romaine , il fe 
contenta d’un traité de paix, qui lui 
afluroit le pays dont il étoit en pofief- 
fion , ïaiflant tout le refie de l'Efpagne 
à ces opprefifeurs. Une perfidie exécra- 
ble les vengea de leurs défaites. Le 
conful Servilius Cépion fe fit autorifer à 
rompre la paix , attaqua brufquement 
Viriathe , le pourfuivit , & engagea 
des traîtres à-l’afTaffiner pendant for* 
fommeil. 



il» vio- ^n cr i me en am ene un autre. Les 
lent deuxRomains fe montrent également perfi- 
tra, ^ s /?' ts des envers Numance, ville confidérable 
janance. d’Efpagne fur leDouro. Ils violent deux 
traités conclus avec elle , & l’obligent 
de les détefter comme des ennemis fans 
foi & Lins jufttce. Les Numantins fe 
déterminent à défendre leur liberté juf- 
qu’à la mort. On avoit befoîn d’un grand 
Scîpion^ ornme P our ^ es vaincre- On nomma 
Emiiioncft conful Scipion Emilien , quoiqu’une loi 
contrôles t0uîe récente ne permit pas d’élever 
Numan- deux fors le même homme au confulat. 
,in,, Le deftru&eur de Carthage rédui/ît Nu- 
mance à l’extrémité , & déclara qu’il 
ne recevroit aucune propofition , fi les 
r hahirang n e lui livroient la ville & leurs 

6in - . armes & leurs perfonnes. Dans le dé- 
j eu r Vile" fefpoir , dans les horreurs de la famine, 
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après avoir mangé les cadavres , plu- 
fieurs aimèrent mieux fe donner fa 
mort que de fe rendre aux Romains. 
Numance fut détruite , la révolte fut 
étouffée ; mais on verra les Efpagnols 
faire de nouveaux efforts pour brifer le 
joug. Tant de conquêtes, fruit de l’am- 
bition , de la violence , d’une pro- 
fonde & injufte politique , fournirent 
des alimens aux partions dont Rome 
fera bientôt la vi&ime. Elle devoit ven- 
ger le monde , en fe déchirant elle- 
même. Avant que de fuivre la chaîne 
des événemens , obfervons ici quelques 
particularités qui répandront du jout fur 
Fhiftoire. ' i? 
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CHAPITRE IV. 

Obfervations fur la. milice , les mœurs , 
les finances & la littérature des 
Romains. 

,.Vo,c I une réflexion importante de 
eferdeef Montefquieu : » Nous remarquons 
des foidats » aujourd’hui que nos armées périffent 
romains. w beaucoup par le travail immodéré des 
» foidats ; &. cependant c’étoit par un 
» travail immenle que les Romains fe 
» confervoient. Ea raifon en eft , je 
» crois que leurs fatigues étoit conti- 
» nuelles, au lieu que nos foidats paiTent 
» fans celTe d’un travail extrême à une 
» extrême oiliveté , ce qui eft la chofe 

Leurs M mon ^ e P^ US P ro P re a ^ es ^ a * re 
«arches. » périr. On accoutumoit les foidats 

» romains à aller te pas militaire , c eft- 
» à -dire , à faire en cinq heures vingt 
» milles , SC quelquefois vingt- quatre. 
)) Pendant ces marches , on leur faifoit 
» porter des poids de foixante livres. 
i) On les entretenoit dans l’habitude de 
» courir de fauter tout armés ; ils 
t) prenoient dans leurs exercices des 
d épées , des javelots , des fléchés d’une 
» pefauteur double des armesordinaires, 
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» & ces exercices étoient continuels*. » 
eft-il étonnant que de tels foldats, fous 
une difcipline févere , aient remporté 
, tant de viâoires. 

D’ailleurs , les reffources militaires Qn avoî| 
de Rome étoient inépuifables. Quelque toujours 
tems avant la fécondé guerre Punique >^* s f0 | dats 
étant attaquée par les Gaulois , elle pou- betoin. 
voit , félon Polybe , armer fepi cent 
mille hommes d’infanterie , & foixante 
& dix mille chevaux. Après la défaite 
, de Cannes , elle eut bientôt des armées 
aombreufes. Tout étoit foldat. Cepen- 
dant la guerre avoit enlevé tant de ci- 
toyens , qu’il fallut créer cent foixante- 
fept nouveaux fénateurs , pour rendre 
le fénat complet. 

Les. principes & les fentimens des Une forte 
Romains tendoient à les rendre invin- d'enthou- 
cibles. » Il n’y a rien de fi puiffant 
«dit l’illuftre auteur déjà cité, qu’une mains in* 

■ » république où l’on obferve les lois , v ^ cibles * 

, » non pas par crainte , non pas par 
« raifon , mais par paflîon , comme 
. » furent jRome Sc Lacédémone ; car 
pour lors il fe joint à la fagefie d’u.n 
-« bon gouvernement route la force que 
, » pourroit avoir une faâion. u En effet , 
une forte d’enthoufiafme permanent 



* * Voyez V égèce , I. i. ... 
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fut I’ame des entreprifes & la force de- 
l’état. 

Récom- On a vu combien les récompenfes 6C 
penfes & j es punitions militaires avoient fervr , 
«notaires, des les premiers tems , a maintenir la 
difçipline , & à enflammer les courages. 
Les unes & les autres étoient fagement 
diftribuées. Quoiqu’il y eût des peines 
arfli&ives , la baftonnade , la mort ; 
rien n’étoit plus efficace que la honte 
& l’infamie. Toutes fortes de récom- 
penfes , couronnes de toute efpece , 
triomphe, ovation, dépouilles opimes > 
tiroient leur prix de l’honneur qu’elles 
procuroient ; & lorfque l’amour des 
richefles fit préférer l’argent à l’hon- 
neur , ( effet naturel des grandes con- 
quêtes ) , ce fut le ligne infaillible d’une 
prompte décadence. 

ta loi Pendant la fécondé guerre Punique » 
Porciaé'.e- la loi Porcia avoir défendu de battre de 
▼» les fen. ver p es un citoyen romain. Cet adoucif- 

timens ou ° . J . . . . 

citoyen fement aux rigueurs des anciennes rois h 
fans affoi- Revoit élever davantage les fentimens 
cipiine. 1 du peuple. Elle ne s’étendoit point aux 
armées , où les généraux conferverent 
le droit de vie &. de mort. Ainli la dis- 
cipline militaire fe foutint dans route fa 
vigueur , tandis qu’une légiffation plus 
douce ne fit qu’augmenter l’amour des 
citoyens pour la patrie. Soumis aux 
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ordres abfolus de Tes généraux , le Ro- 
main avoit cerre élévation d’ame, qu'inf- 
pire la liberté. Rendu à fes foyers , il ne 
fentoit plus que l’empire bienfaifant des 
lois , à moins que les lois mêmes ne 
fulTent le jouet de l'ambition & de la 
difcorde. 

Une des principales caufes de la prof La pureté 
périté de Rome , quoique les auteurs desmœur * 
n’cn parlent guere , c'eft la population , toit u po r 
que produifoient la pureté des mœurs P ulation * 
&. la fainteté du mariage. Peu d'années 
après la première guerre Punique , les 
cenfeurstrouvant le nombre des citoyens 
fort diminué . exigèrent de tous un fer- 
ment de fe marier , & de ne fe marier 
que cfensla vue de donner des fujets à 
la république. C’eft alors qu’on \it le p remîej , 
premier exemple de divorce, permis di vorce 
cependant par les anciennes lois. Carvi d . a * $ le r fi * 
lius qui aimoit la iemme , la répudia c ] e de Ro- 
pour caufe de ftérilité. Les divorces de- m «- 
vinrent fréquens à mefureque les mœurs 
fe corrompirent. Alors furent établis les Contrat< j^ 
contrats de mariage, afin d’aflurer aux mariage, 
femmes la polfefiion de leurs biens , en 
cas de féparation. 

Il eft (îngulier qu'on trouve dans totls piufieuf# 
les fiecles plufieurs veftales punies pour ve ft a !es 
avoir violé leur vœu de virginité, & min ' nt * t g 
que dans l’efpace de plus de cinq cents uurTwvu 
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ans , on ne trouve pas un divorce , 
malgré la condefcendance des lois. C'eft 
que d’une part , les veftales étoient trop 
expofées à la plus dangereufe des ten- 
tations ; ôC que de l’autre, l’union con- 
jugale étoit cimentée par les bonnes 
mœurs. 

Le* eî- Jufqu’au tems où Paul-Emile aflujet- 
payeren" 6 ^ Macédoine par la défaite de Per- 
piusdetri- fée , &. en rapporta d'immenfes richef- 
raffufettfr- ^ es au tr ^^* or P u ^bc , les citoyens avoient 
fement <!e toujours payé le tribut, qui fe régloit 

io'ne 1aCé au cens ^ on ' es f° rriines : on y ajoutoit 
quelquefois des contributions extraor- 
dinaires dans le befoin. Mais depuis ce 
tems jufqu’à la mort de Céfar, ils fu- 
rent exempts de tout tribut. Le.? droits 
fur les marchandifes , ce qu’on retiroit 
des terres de la république , les impôts 
« fur les peuples d’Italie &. fur les pro- 
vinces, faifoient le revenu de l’état. A 
la fin de la première guerre Punique , le 
cenfeur Livius mit le premier impôt fur 
le fel , &. fut nommé pour cette raifon 
Salinator, 

Mines Les mines d’Efpagne enrichirent prin- 
cipalement Rome. Elle employoit qua- 
généraux ; rante mille hommes , du tems de Po- 
tributj des lybe , à celles qui étoient dans levoilî- 
•angeresl nage de Carthagène ; & en tiroit cha- 
que jour deux cent cinquante mines 
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àttiques , ( plus de quatre talens. ) Le 
butin qu’apportoient les généraux , aug- 
mentèrent fans cefie le tréfor. Les plus 
, riches nations du monde devinrent tri- 
butaires. Alors commencèrent les frau- 
des & les vexations des publicains 3 les 
coneufiions des magiftrats : alors les 
richelfes particulières introduifirent dans 
les maifons le luxe , la iomptuofité 
des befoins nouveaux SC fa&ices , des 
défordres qui fapperent les fondemens 
du bien public. Scipion l’Africain avoit 
raifon de dire , au fujet de deux con- 
fias qui briguoient le département de 
l’Efpagne, pendant la guetre de Viriathe 
en 609 : Je penfe quil faut Us exclure 
tous deux ; U un , parce qu'il na rien ; 

Vautre y parce qu'il na jamais affe^. 

La ville fut pavée pour la première Ignorance 
fois après l’expédition d'Afie contre An- 
tiochu?. Près de cinq cents ans;s’étoient mair.s juf- 
écoulés, fans qu’on n’eût aucune mefure 
du tems. Le conful Valérius apporta de 
Sicile un cadran folaire : Scipion Nafica, 
plus de cent ans après , fit connoitre les 
'• clepfydres 3 qui fervoienr à mefurer les 
heures , le jour &. la nuit. Tout étoit 
dans une efpe.ee d’enfance , excepté l’art 
militaire. La médecine confiftoit en re- 
cettes de famille , lorfqu’un Grec nom- 
mé Archagate vint l’exercer , ainfi que 
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Ja chirurgie , au teins du fiége de Sa- 
, gonte par Annibal. 

poètes. tniiîus , le premier poete , ami de 
Scipion l’Africain , cômpofa l’hiftoire 
romaine en vers , ou plutôt en profe 
mefurée. Névius , fon contemporain , 
fit la même chofe fur la première guerre 
Punique. Côtoient de foibles rayons du 
génie qui devoit produire tant de chefs- 
d’œuvre. On voit ici, comme ailleurs, 
la poelie cultivée avant la profe , 
confacrée au fouvenir des fait?. L’an- 
cienne fatire n’étoit que rufticité. Fa- 
bius Piètor , conful l’an de Rome 485, 
avoir écrit fur l’hiftoire romaine ; mais 
nous ne connoilfons point fon ouvrage * 
moins digne fans doute du nom d’hif- 
toire , que de celui de matlvaife chro- 
nique. 

Rome s’éclaira , fe polit le goût 8c 
des lettres mœurs par le commerce des Grecs, 

«introduit Plaure & Térence tirèrent le théâtre de 
la barbarie. L’un a de plus de cette force, 
comique , de ce fel piquant 6c âcre 
d’Ariilophane. L’autre , qu’on lira tou- 
jours avec tant de fatisfa&ion , tanf- 
porta l’amcifme de Ménandre dans un 
terroir , où il n’étoit né , pour ainli 
dire , avant ces deux poëtes , que des 
ronces. On prétend que Scipion Emilien 
& Lélius partagèrent avec lui la compo- 
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tion de Tes pièces. C’eft un éloge pour 
eux 8( pour Térence : c’eft une preuve 
qu’il fut honoré de leur amitié , & quM 
profita de leurs confeils. L’hiftorien 
Polybe, le philofophe Pénétius , ac- 
compagnoient ces grands hommes dans 
leurs expéditions. Déjà l'amour des bel- 
les lettres , de la philofophie 3 des fçien- 
ces , diiTipoit- la rouille de férocité , 
que les Romains avoient reçue de leurs 
ancêtres. 



Caton le Cenfeur s’en plaignit amé- Catoo 
renient. Quoiqu’il fût lui-même hiftorien d<?clam « 
&. orateur, il fe déchaîna contre les rhéteur*** 
Grecs dont on alloit prendre les leçons & 

On chafia par un décret ces rhéteurs & lofophei * 
ces philofophes, qu’il repréfentoît com- 
me dangereux , fie qui l’étoient réelle-, 
ment lorfqu’ils n’apprenoient qu'à em- 
barralîer la raifon par des fophifmes , 
ou à donner au menfonge les couleurs 
de la vérité. Avec de tels maîtres , les 
Romains n’avoient à gagner que des er- 
reurs 8c des vices. 



Mais qu’eft-ce que Caton pouvoir l* îittéra- 
craindre des vrais philofophes , des gens ture étoit 
de lettres dignes de ce nom ? Rome ne t '« P *-uüîe! 
devoit-elle pas gagner infiniment às’inf- 
truire ? n’avoit elle pas befoin d’une 
morale plus lumineufe & plus humaine? - 
n' avoir -elle pas befoin de connoître la 
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nature , de s’affranchir des préjugés , de 
chercher des fecours dans la phyfique-, 
l’aftronomie , la géométrie , dans toutes 
les fciences ? n’avoir* elle pas befoin des 
charmes de la littérature , pour adoucir 
fon cara&ere , St pour fervir de mo- 
dèle aux nations, après en avoir été la 
terreur? Les deux Scipions vainqueurs 
de Carthage ne valoient-ils pas les an- 
ciens héros , qui ne counoiffoient que la 
guerre St la charrue ? Et les Varron , 
les Cicéron , les Virgile , les Horace , 
St tant d’autres auroient-ils illuftré leur 
patrie , plus que ne firent jamais les 
triomphes de Tes généraux, fi les maxi- 
mes du farouche cenfeur avoient tou- 
jours prévalu ? 

Ce n’eft Nous allons voir la corruption s’em- 
fe 0l qu*on" pa rer de Rome , en même temps que la 
doit »ttri* .littérature y fleurira. Mais la corruption 
rupüon? r ^ ut ^ ru ’ t de fa grandeur , de fon opu- 
lence ; St la littérature, loin d’être la 
caufe du mal, pouvoir y apporter du 
remede. Il en eft de l’abus des lettres, 
comme de celui de la religion : c’eft un 
grand mal , parce que l’objet dont on 
. •. i abufe eft un grand bien. Qu’on imagine 
les Romains, devenus maîtres des plus 
riches contrées , comme les Tartares 
dans l’Inde , St confervant toujours leur 
ignorance : ils auroient certainement 
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changé de mœurs , ils auroient con- 
tracté tous les vices de la richefle ; SC 
de quels avantages n’auroient-ils pas été 
privés par leur ignorance même?* 

Il nous refte de Caton un ouvrage fur Rêma( .j 
les chofes ruftiques , ( De te Ruflicâ. ) que* fuq 
C’eft un monument précieuxdu goût des Cat «°‘ 
anciens Romains pour l’agriculture.Mais 
fi l’auteur avoit moins haï la littérature 
des Grecs, Ton livre eût été rraifembla- 
blement meilleur. Il fe repentoit , difoit- 
il foûvent , de trois chofes ; d’avoir pafTé 
un jour fans rien apprendre, d’avoir con- 
fié fon fecret à fa femme , & de s’être 
embarqué lorfqu’il pouvoit voyager par 
terre. Comment , avec un fi grand défir 
d’apprendre , fe déclaroit-il ennemi des 
fciences étrangères? Il outroittout : la 
vraie fagefle n’outre jamais rien. 

; Une chofe admirable , ôt commune Un Ro-' 
chez les Romains, c’eft qu’un même ma, , D !* fl * 
homme tut magmrat , guerrier, juge toutgeiu», 
SC général , habile dans le barreau 
dans le gouvernement , homme d’état 5t 
homme de lettres; qu’il pût fe (ignaler SC 
fe rendre utile en tout genre. Quels hoin* 
mes ! que leur éducation devoit être dif- 
férente delà nôtre ! quelle étroite fphere 
reflerre aujourd’hui les talens ! Il faut fe 
tranfporter fur le théâtre d’une grande 
république , pour concevoir toute l’é^ 
nergie dont ils font capables. 
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HUITIEME ÉPOQUE. 

LES GRECQUES. 

Corruption dan:; la république. 

Depuis l'an de Rome 610 , jufquen 

665. 



CHAPITRE PREMIER. 

Tribunal de Tibèrius & de Caïus 
Gracchus 3 ù'c. 

T * F s querelles entre le ienat & le 
peuple avoient été fufpen lues par les 
guerres étrangères ; mais le principe 
qui les avoit excitées fubfiltoit encore ; 
& quoique les plébéiens eulTent rem- 
porté de grands avantages , quoique les 
deux confuls fullent même quelquefois 
tirés de leur ordre , le petit peuple 
n’en étoit pas moins à plaindre. Une 
prodigieufe inégalité de fortune rom- 
poit l'équilibre entre les citoyens ; les 
richeiTes des uns augmentoient la pau- 
vreté des autres. Ce mal croiiToit à me- 
fure que l’opulence irritoit les paillons, 
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Rome , en fubjugant le momie , étoit 
parvenue au point fatal , où les moeurs 
ne pouvant plus fe maintenir , les vices 
doivent forcer toutes les barrières , 8c 
miner les fondemens de l’état. Deux 
hommes d’un mérite diftingué, Tibé- 
rius & Caïus Gracchus , tentèrent une 
réforme que les circonftances rendoient 
impofiible ; leur entreprife téméraire fut 
comme le fignal des guerres civiles , qui 
noyèrent la liberté dans le fang des 
citovens. 



Ces deux freres , nés de l’illuflre Cor» L(J deux 
nélie , fille de Scipion l’Africain , avoient frerei 
reçu d’elle la meilleure éducation; ils & r ieurme- 
réuniiToient aux grandes qualités de re Corné- 
l’ame la culture de l’efprit, &C furtout le lie * 
talent de l’éloquence , fi propre à gou- 
verner la multitude. Tibérius , beau- 



frère de Scipion Emilien , gendre d’Ap- 
pius Claudius perfonnage confulaire , 



s’étoit acquis une réputation brillante , 
foitdans les armées, foit dans l'intérieur 



de la république ; lorfque lacharge detri- 
bun du peuple ouvrit à fon ze \? , ou à fon 



ambition , la carrière où il devoit périr. 

Comélie , félon quelques écrivains, p ro jetde 
lui infpira le deflein de s’élever contre Tibériu * 
la nobleffe , en lui difant : Pourquoi comble* 
ni appellc-t on la belle- mtr e de Scipion , nobles. 

& non la mere des Gracques ? Votre 
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nom n'ejî-ildonc pas ajje^lllujlre ? ceji 
à vous â le rendre plus fameux. Ces 
paroles , fans doute , pouvoient exciter 
en lui l’amour de la gloire ; mais il 
paroît fort douteux que Cornélie lui ait 
fuggéré une réfolution imprudente. La 
vue des campagnes poffédées par les 
riches feuis , & peuplées de leurs ef- 
claves; l’excès de l’opulence ÔC de la 
mifere ; le délir de rappeler Rome à fon 
antique vertu ; en un mot , le patrio- 
tifme le porta vraifemblablement à cette 
entreprife ; s’y étant engagé peut-être 
par zele de citoyen , il s’y obftina avec 
la chaleur d’un factieux. Tant le zele a 
befoin de réglé , pour ne pas dégénérer 
en pafllon funefte. 

les ^terres ^ e P u ' s P^ us deux fiecles & demi, 

erttre les la loi Licinia étoit méprifée. Loin de fe 
mains des contenter de cinq cents arpens de terre, 
nc es ‘ les patriciens avoient ufurpé une partie 
confidérable des terres de la républi- 
que. Les riches étendoient fans me- 
fure leurs pofleflîons. Ces campagnes, 
autrefois le féjour des plus illuftres Ro- 
mains, étoient remplies d'efclaves, qui 
les cultivoient pour leurs maîtres, ôC 
qui étoient exempts & même exclus du 
fervice des armées : le peuple, deftiné 
à la défenfe de la patrie , ne pofledoit 
rien. Un tel abus paroifloit intolérable 

dans 
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dans une république j mais quelles pré- 
cautions ne falloit-il pas pour le réfor- 
mer ! 

. Tibérius Gracchus propofe de remet - 

tre la loi Licinia en vigueur i à condi- . ^ rîuJ 
rion néanmoins que l'on payera des de propofed* 
niers publics , ce que les riches poilé- 
dent de terres au-delà de cinq cents ar- 
pens. Les patriciens fe récrient ; ils in- 
ïi-flent fur l’ancienneté de leurs polfef- 
fîons , fur les inconvéniens de la nou- 
veauté. Plus le tribun rencontre d’obfta- 
qles , plus il s'efforce d’animer le peu-, 
pie. Les bêles fauvages ont des tanières , 
difoit il ; & des citoyens romains , qu’on 
appelle les maures du. monde , n’ont pas 
de tou pour leur demeure , pas un pouce 
de terre pour leur fepulture . 

Les patriciens , prévoyant l’effet de II réuflk 
ces difeours , emploient leur politique ™' t s c r s e , ej 
ordinaire : ils gagnent un tribun , dont oppofitî- 
| l’oppofition peut tout arrêter. Tibérius ons * 
eft étrangement furpris de voir Oâa- 
vjus, fon ami jufqu’alors , tourner contre . . ' s , 

lui l’autorité du tribunat. 
efforts pour le ramener 
après les plus tendres invitations , après , J-n: .-st 
les débats les plus vifs , mais fans ai- 
greur de part 6c d’autre * il preffe le 
peuple de dépofer ou O&avius ou lui-, 
même. Cette proportion hardie réuffit 
Tome 1 IL C 



Après de vains ' > 
à fon parti . * !l 



Digitized by Google 




$0 Histoire 

au gré de Tes vœux. La loi Licinia efl 
rônouvellée : on le nomme commif- 
faire , avec fon frere Caïus & Ton beau* 
pere Appius , pour veiller à l’exé-, 

, cution. 

i*i f 'pat r?- ^ Tibérius s’en étoit renu là , peut- 

cîens par être' ’auroit-il cimenté folidement Ton 
de nouvel- ouvrage. H f e perdit en pourtant à bout 

Its entre- i 

piîfes. les patriciens. Non feulement il fit ajou-. 
ter à la loi , que les terres ufurpées fur 
la république feroient enlevées aux pof- 
fclfeurs ; mais comme on ne trouvoit 
pas encore de quoi contenter tous les 
pauvres , kl leur fit diftribuer les tréfors 
d’Eumène, roi de Pergame , qui avoit 
légué au peuple romain fon royaume 
& fesnchelTes. Enfin , pour fe mettre 
à couvert de la fureur de fes ennemis , 

* ! l il J demanda , contre les réglés , d’être 

continué dans le tribunat , alléguant 
' qu’bti en vouloit à fa vie , &• intéreflant 
le peuple à fa confervation. 
violences Alors les fénateurs prennent le parti 
des féna- d’ti fer de violence. Ils montent au ca- 
te Tibériu* * e teno ‘ r l’afferhbléèV Tibérius, 

efttudavec averti du danger qui le menace, porte 
fes amis, jjjmainà fa tête , pour demandera fes 
affiis du fecours : ils étoienr cotivènils 
de' ce lignai. Ses adverfairês fuppofent 
qu’il demande un diadème , te que le 

peuple va -le couronner. On annonce 

O 1 • 
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Cette entreprife au fénat. Le conful Mi- 
nucius Scévola s’efforce en vain de mo- 
dérer les efprits. Scipion Nafica , coufin- 
germain du tribun , s’écrie : Puifque le 
conjul nous trahit , que les bons citoyens 
me fuivent. Il court , fuivi d’une foule 
defénateurs, auxquels fe joignent leurs 
cliens armés de bâtons. Tibérius meurt 
affommé , avec plus de trois cents de 
fes amis. Exemple d’autant plus terri- 
ble , qu’aucune fédition jufqu’alors n’a- 
voit fait couler le fang romain. Le fénat 
oubliant fon ancienne modération , 
parce qu’il avoit perdu les anciennes 
mœurs, juftifia ce qui s’étoit fait; SC 
pour fouftratre Nafica à la vengeance 
du peuple , on l’envoya ambalfadeur 
en Afîe , où il mourut. 

Telle étoit l’animofité des nobles Scioîo» 
contre Tibérius Gracchus, que Scipion in^ué' 
Emilien, fon beau- frere., approuva lui. pour avoir 
même le meurtre, fuppoféque le tribun ce P meur- 
eût voulu femer la f difcorde dans la ré- ue* 
publique. Jnfulté à ce fujet par la po- 
pulace , il s’écria : Miférables ! fans 
mon pere Paul- Emile & moi , que fk - 
ïiei'- vous devenus ? vous ferie\ les efcla - __ 

ves de vos ennemis . EJl- ce ainfi que vous 
'■ traite % vos libérateurs ? Le peuple rentra Sa retraite 
«n lui-même, mais le héros avec fon 
*ami Lélius s’éloigna de Rome , pour 

Cij 
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jouir de la tranquillité de fa campagne 

de Gayète. * ' 

cornbnîtns U revient combattre les defleins fédi* 
le tribun tieux du tribun Carbon, qui voulott 
Cwbon. £,j re p a ^f er en ] 0 j ^ q ue j es tri buns pour- 

roient conferver leur autorité, tant qu’il 
plairoic au peuple, fans nouvelle élec-, 
rion. Cette loi ayant été rejetée , 
les troubles continuant au fujetdu par- 
tage des terres , Scipion alloit être 

nommé di&ateur , quand il fut trouvé 

Simon . mort dans fon lit , à l’âge de cinquanre- 
Ci x ans. MéteHus 3 fon rival de gloire , 
témoigna une vive douleur de cette 
perte , & dit à fes enfans : Aile % njjijler 
aux funérailles du plus grand homme 
que Rome ait produit : vous rien verte £ 
jamais de pareil. Il eft probable que 
Scipion fiit étranglé ou empoifonné. 
Quelques auteurs ont accufé d’un crime 
fï noir , non- feulement Sempronia fa 
femme i dont il n’étoit pas aimée mais 
Caïus Gracchus fon beau - frere , ÔÇ 
même fa mere Cornélie, 1 l’un &. l’autre 
fi refpeéhibtes que le foupçon paroît 
déshouorer ceux qui radoptenfv • < 
T . . _ • Caïus Gracchus , autTi vertueux , auflî 
6i->. zélé Sc plus éloquent que Tibérius , 
c.uis après avoir caché quelques années dans 

Ornccbus 1 . r n 1 * . ' 

c* é:u tri* i3 retraire les valtcs delleins , entra dans 
tü!3, la carrière des honneurs. Malgré les 
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alarmes 8C'-les confeilsde Cornélie , U 
afpiroit au tribunat : il y parvint. L’af- 
fluence pour Ton éle&ion fut prodigieufe 
au champ de Mars. Plulieurs citoyens , 
faute de place , montèrent fur les toits, 

•& donnèrent leurs fuffrages par accla- 
i matton. On rendoit juftjce à fon zele : 
on n’en prévoyoit pas les fuites fu- 
neftes. 

.■ Jamais tribun ne fe montra plus aôif Somefe 
en faveur du peuple. Au partage des 
terres , il ajouta divers établiflemens , 
furtout des magafins de blé , dont les 
pauvres dévoient tirer chaque mois à 
bas prix leur fubfiftance. Maître du 
peuple , autant qu’il étoit haï des no- 
bles , il fe fit continuer tribun fans 
craindre l’exemple de fon frere. 

Pour affoiblir de plus en plus l’auto- 
rité du Sénat , il représenta que l’in-» bilrlç 7^ 
juttice préfidoit Souvent aux tribunaux , nat - 
ÔC qu’il importoit detransférer aux che- n *nxtr!ir!f~ 
valiers, qui appartenoient à l’ordre désirés aux 
plébéiens , le jugement de toutes les chevaueri 
caufes entre des particuliers. Cette loi 
pafla. On renouvela auffi la défenfe 
d’exécuter aucune Sentence capitale con- 
tré un citoyen romain , fans le con- 
fentemertt dû fénat & du peuple. Enfin 
Gracchus entreprit de procurer le droit 
de bourgeoise & de fuffrages à tous les 

C iij 
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alliés de la république de Rome en 

Italie. 

* 

Politique Ce P ro ) et » tro P favorable à la fac- 
adroitedes tion populaire , redoubla lesinquiétudes 
fénateur$ 1( j es fë nare urs. ji s mirent en jeu les ref- 
pofent Li- forts d’une adroite politique. On gagna 
vujj. Livius Drufus, jeune tribun , habile ÔC 
irréprochable ; on lui iuggéra la ma* 
niere de l’emporter fur fon collègue, 
non par voie d’oppofition direôe , mais . 
" en fe montrant encore plus zélé que lui 
pour les intérêts du peuple. Gracchus 
fut chargé de conduire une colonie qui 
devoit rebâtir Carthage. L’abfence di- 
minua encore le nombre de fe s parti- 
fans, tandis que Livius en acquéroit de 
nouveaux. A fon retour , il s’apperçut du 
changement ; fes collègues étoient de- 
venus fes adverfaires , & l’empêcherent 
d’obtenir un troifieme tribunat. Opi- 
mius , fon ennemi mortel , fut nommé 
conful. Tout préparoit une cataftrophe 
fanglante. 

— - Le peuple afiemblé devoit prononcer 

i e confwi ^ ur f ex ® cut * on des nouvelles lois , qui 
Opimiu* révoltoient la nobleffe. Un des liâeurs 
dre ie S ren d’Opimius , paffant près des amis, de 
mes. Sar * Gracchus , s’écria infolemment.: Faites 
place , mauvais citoyens , & fut auflitôt 
tué. Le conful porte fes plaintes au 
fénat. On l’autorife à exécuter tout ce 
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qu'il jugera expédient à la république. 

Cette formule l’armoit du pouvoir fu- 
prême. 11 ordonna aux chevaliers de 
prendre les armes. Quoique le danger 
fût évident , Gracchus fortit de fa mai- . 
ion , fans défenfe , malgré les prières 
& les larmes d’une tendre époufe * 

Après le meurtre de Tibérius , djfoit-elle, 
quelle confiance peut- on avoir aux lois 
ou aux dieux ? Ennemi de la violence , 
il avoir blâmé l’attentat commis en la 
perfonne du lifteur , attentat qu’on avoit 
l’injuftice de lui imputer. Ses ennemis , 
au contraire , ne refpiroient qu’une ven- 
geance odieufe : les effets en dévoient 
être horribles. - 

' Opimius , à la tête des troupes , at- Monde 
taque le mont Aventin , où le peuple 
s’étoit retiré fous la conduite de Fulvius., «uei. 
confulaire ami du tribun. Il promet 
l’amniftie à ceux qui mettront bas les 
armes ; il s’engage à payer au poids de 
l’or la tête de Fulvius 8c celle de Grac- 
chus. Abandonnés du peuple , ils péri- 
rent l’un 8c l’autre. Plus de trois mille 
de leurs partifans perdirent la vie dans 
cette émeute. Le barbare conful fit jeter 
tous les cadavres dans le Tibre -j 8c 
éleva un temple à la Concorde , aprèi 
avoir inondé la ville de fang. .b'j ?' r 'h 

Pour faire abroger les lois des Grac- Le$ foî» 

C iy 
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Gmcques q Ues on établit fur les riches , à pro- 

abrogées • 1 74 

Opimius ‘portion de la quantité de terres qu’ils 
.^'pofledoient des rentes perpétuelles 
triom- dont le produit feroit diltribué aux pau- 
phant. vres. Mais bientôt ces rentes furent fup- 
primées , & il ne refta au peuple que 
•fa mifere , augrti entée' par le fade des 
grands. Opimius •, ayant été accufé du 
maiîacte de tant de Romains , gagna 
fa caufe devant le peuple par l’élo- 
tjuénc-e du conful Papirius. On décida 
même que , fans attendre le jugement 
des comices , un conful , autorifé par 
le fénat , pouvoit délivrer la république 
des citoyens dangereux. 

Cracquès* ^es ^ eux Gracchus étoient certaine- 
sfpîroient ment de grands hommes. Avec plus de 
a la tyran- m énagemens Sc moins de chaleur, ils 
auroient pu tirer les pauvres de l’op- 
prefiion ; ils auroient du moins adouci 
leur fort. S’ils devinrent féditieux , ce 
fut moins leur faute que celle des riches 
impitoyables. Mais ils ne méritèrent ja- 
mais le reproche d’afpirer à la tyrannie ; 
& le fénat en leur imputant un crime , 
évidemment contraire à leurs.principes 
& à leur conduite , cherchoit le moyen 
de les perdre , ÔC non le falur de l’étar» 
Les prétextes lui tinrent lieu de juftice- 
dans ces violentes exécutions , qui ap- 
»,c j prirent à ne plus épargner le fang ro- 
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main. Le peuple érigea des ftatues aux 
deux illuftres vi&imes du fénat. 

Cornélie avoir toujours regardé fes Fîn JePD- 
fils comme Ton unique tréfor. Elle fot^ 
tint leur perte avec une confiance admiv meic» 
rable. On crut que l’âge SC le malheur 
lui ôroit le fentiment ; x> mais ceux qui 
» penfoient de la forte, dit Plutarque, 

» ne fentoient pas combien l’éducationv 
» jointe à des qualités fupérieures, elfc 
» une puiffante refiource contre le cha- 
» grin ; & que , fi la fortune L’emporte 
» quelquefois fur la vertu , elle ne lui eit* 

» leve pas les moyens de fupporter cot>* 

» rageufement les revers. » Cornéfte 
vécut tranquille dans la fociété des fa- 
vans r honorée par tout ce qu’il y avoit 
de refpe&able , modèle d’urbanité 8c 
de vertu , en- un mot. digne de l'ad- 
miration- de Rome. Montrant fes fils 
à une dame- curieufe de parure „ 
elle avoit dit autrefois r Voiià. ms s. 
bijoux ; exprefiion d’une ame noble „ 
qui fait de fes devoirs fon premier 
plaifir. r 

Pendant que la ville étoit agité'*- de 
ces troubles, les efclaves fe révoltèrent 
en Sicile y &C donnèrent le titre de roi ^ 

un d’eux, nommé Eunus. Trois confofc w 

leur firent la guerre. Elle finit par 
prife d’Enna, où- l’on en fit un maflacnfc 

0 v 
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F.tjblifle- «d&eux. Quelque tems après, les Ro- 
dent dans mains s’établirent dans la Gaule tran* 

U ^ le * /alpine. Les MarJjeillois » colonie grec- 
que , les avoient appelés à leur fe- 
cours contre leurs voifius. Le. pays étoir 
cligne de l’ambition, de ces avides con- 
quérans , qui ne fecouroient qu’avec 
Je dé/ir de fubjuguer. Ils fondèrent Aix 
en Provence Narbonne ; ils vain* 
quirent les Allobroges & les Ayver- 
gnacs ( Arycrni , ) contre lefquels ils 
employèrent la perfidie» ainfi que la 
La »at- f orce des armes. Les Dalmates furent 

mahefub- , . 

juguée. attaques ci vaincus vers, le meme tems» 

L’empire romain .s’étendoit de toutes 

deffdch^r Mon plan n’embrafle point ces dé- 
pardes c»*tails. Il eft plus utile d’obferver que le 
conful Scaurus, revenant de la Gaule 
en 638 , fit creufer par fes foldats des 
canaux dans le Plaifantin & le Parme- 
fan , où les débordemens du Pô êc 
d’autres rivières formoient des marais 
impraticables. Un travail fi falutaire eft 
plus louable qu’une conquête, 
fonde *0- Obfervons auflï un trait particulier 
fateur de probité , qui peut fervir de modèle. 1 
Craffus, L’orateur Craffus , encore très-jeune, 

\ accufoit en jufiiee Papirius Carbon , 
homme confulaire , grand ennemi des 
Gracques. Papirius fut trahi par un 




Romaine. 

efclave , qui enleva fa calîette pleine 

de papiers fccrets , & la remit cntriy 
les ni a iris de .l’accufareur. Celui à ». 
pénétré d horreur pour la trahi(bn , ». 
n’ouvrit point la cadette , d’où ’t au- 
roit pu tirer des preuves' convairtcfin- 
tes. Il lu renvoya avec l’efclav® charge 
de fers à Papirius , difatrt : J'aime 
mieux voir un ennemi criminel Je fau- i 
ver y que de le perdre jour un fi lâche " 
moyen. L’accu fé n’en fut pas moins 
convaincu , £< s’exila volontairement 
ou s’empoifonna. . ' 
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CHAPITRE IL 

Crimts de Jugurtha. — Il corrompt les, 
JéncKeurs. — Guerre contre ce prince. 

Corrup- U N e corruption abominable infec* 
freuffc/an$ to '^ ^ es mceurs des principaux citoyens, 
lefénat. Tout devenoit vénal à Rome. Les 
tréfors de toutes les nations y avoient 
allumé la foif des richefles , y avoient 
éteint les fentimensd’honneurs & de ver- 
tu. Ilnefautque ÜredansSallufte la guer- 
re de Jugurtha , pour regarder le fénat 
comme un corps vendu à l in juftice. 

Jagurth* L e v j eux Malinilïa , ce fidelle allié 

eenoncc a . ... . 

Rome des Romains , avoit lailie tîois nls, qui 
po«r fc* gouvernèrent conjointement le royaume 

crimes* ^ * * 

de Numidie. Micipfa, par la mort des 
deux autres , fe trouva maître de tour. 
Quoiqu’il eût deux enfans , Adherbal 
& Hiempwl ; il avoit adopté Jugurtha , 
fils naturel d‘un de Tes freres , &. déjà 
célébré par fa valeur. Il efpéroit en- 
chaîner ion ambition par la reconnoif- 
fance. Mais à peine Micipfa eut-il ex- 
piré , que Jugurtha fit aiîaflîner Hiemp- 
l’ai. Le meurtre de ce prince préfageoit 
la ruine d’Adherbal. Celui ci leva des 
troupes pour fe défendre. Il perdit une 
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grande partie de fes états , St alla im- 
plorer la juftice des Romains. 

Depuis long rems le meurtrier s’étoit H cor- 
alluré , qu’avec de l’or on pouvoit co- 
lorer à leurs yeux les crimes les plus & Ce fait 
atroces. Ses largefles parlèrent pour l u i * btoudr »- 
dans le fénat : la pluralité fe tourna en 
fa faveur. On fe contenta d’envoyer dix 
commilTaires en Afrique , St leur chef 
Opimius s’y lailïa corrompre. Non-feu- 
lement Jugurtha fut déclaré innocent, 
mais il obtint des commilTaires , dans le 
partage qu’ils firent du royaume , tout 
ce qu’il pouvoit obtenir de la partialité ' ' 
de juges avares dont il achetoit la fa- 
veur. 

Réfolu d’envahir le relie, il reprend r] f ... 
bientôt les armes, pourfuit Adherbal , nue fes en- 
St l’afliege dans Cirtha. Rome paroit tr ® p ” fe * 

. .. , 9 y criminel- 

indignée. De nouveaux commilTaires ar-Us. 
rivent , parmi lefquels étoit Scaurus., 
prince du fénat , perfonnage confulai- 
re , mais d’une réputation plus impo- 
fante que folide. Scaurus , parlant d’a- 
bord en romain , menace l’ufurpateur,. 

St lui ordonne de lever le liège fans 
délai. La fraude St l’argent triomphent 
encore. Adherbal abandonné capitule, 

St Jugurtha l’aflalfine. Ce monftre , 
fouillé du fang de fes freres , jouit ar- 
rogamment de leur dépouille. 
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Commen- 
cement de 
la guerre 
contre Ju- 
gurtha. 



Cité à Ro- 
me , après 
avoirache. 
te la paix , 
il acheté 
l’impunité 



Scanrus, 
qui avoir 
été cor- 
rompu , 
juge & pu- 
nit les au- 
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Il n’étoit plus poflîble de tolérer des 
attentats fi crians. Le peuple à Rome 
vouloit en connoîrre. Le fénat fe vit 
obligé de donner quelque marque de 
juftite & de vigueur; il réfolut de porter 
la guerre en Numidie. Le conful Cal- 
purnius Pifon partit avec Scaurus, qui 
étoit Ton lieutenant , hommes avides, 5c 
par conféquent difpofés à trahir leur de- 
voir. Jugurtha leur fit des propofitions , 
obtint une conférence , conclut la paix 
d’une maniéré avantageufe. On ne douta 
point qu’il ne l’eût payée. 

Tandis que le fénat gardoit le filet}- 
ce , Memmius , tribun du peuple , éleva 
la voix contre les prévaricateurs , 6c 
conclut à Pommer Jugurtha decompa- 
roître , pour qu’on jugeât de fa fou- 
rmilion , feint* ou fincere. Le Numide , 
comptant fur fes trefors Si fur la balTeffe 
de fes nombreux partifans, vint à Rome 
& gagna un tribun. Il fit impunément 
afialîiner un de fes proches , qui de- 
mandoit fa couronne ; il partit en s’é- 
criant ■: O ville vénale ! tu périrois 
bientôt , Ji tu trouvois quelqu'un pour 
Cacheter. 

• Pour comble d’infamie , Scaurus, à 
la rête d’une commilfion deftinée à pour- 
fuivre les traîtres, que ce prince avoit 
corrompus, exila fon propre complice 
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Calpurnius, & d’autres fénateurs, un ,r ** cot * 

r . f . . . , , pablei. 

pontife meme , quoique jamais on n eut 
exilé de pontife. Les plus coupablesaf- 
fe&ent quelquefois le plus.de févérité ; ^ * 

comme lien puniffant les autres, ils pou- 
yoient échapper au jugement du public.. 

La guerre ayant recommencé , Ju- 
gurthafit pafler fous le joug l’armée c ^ e u n e ‘£ 
romaine , que commandoir alors Aulus guerre de 
Pofthumius , lâche ÔC imprudent géné- Numidie * 
ral. Mais le conful Mételius effaça la 
,honte de fa patrie. Après avoir employé 
inutilement Ja féduéfion , pour fe faire jngurtha 
livrer Jugürtha , mort ou vif, ( tant on vaincu • f « 
s’étoit relâché fur ces principes d’hon-ç*^ 11 en * 
peur, qui devroient régler -toutes les 
démarches , . même à l’égard d’un en- 
nemi perfide , ) il combattit fi heureu- 
sement , que le roi fe laifla perfuader • . : 
enfin de fe foumettre. Outre deux cent 
mille livre? pefant d’argent , il devoit 
livrer tous fes éléphans , &C une partie 
de fes chevaux ôt de fes armes. Un 
ordre qu’i( reçut enfuite , de venir en 
perfonne trouver Mételius , ranima fon 
courage en lui infpirant de la défiance. 
Quoique dépouillé , il réfolut de con-ï 
tjnuer la guerre ; aimant mieux, di- 
foit-il , mourir à la tête d’une armée, 
que de préfenterau joug une tête ornée 
du diadème, . 
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Mariuî, Métellus avoit choif? pour Ton Iieu^ 
lieutenant tenant le célébré Marius , plébéien de 
homme 1 ' 1 ’ na hfance très- obfcure , fans éducation,, 
dangereux fans lettres , mais dévoré d’ambition 
endurci aux travaux dès fa jeunelTe , fo- 
bre , infatigable , audacieux. Ce guerrier 
s’étoit attiré au liège de Numance les re- 
gards & l’eftime de Sciplon l’Africain. De 
lïmple foldat, il étoit devenu fuccefiive- 
menrtribundes foldats, rribundu peuple, 
enfuite préteur , après avoir efiuyé deux 
refus pour ledilité qu’il briguok. Enfin , 
c’étoit un de ces hommes atdens , que 
rien ne peut détourner de la fin qu’ils 
fe propofent ; capables de faire les plus 
grands biens ou les plus grands maux % 
au gré de leur intérêt &. des con- 
jonctures. 

n décrie Afpirant au confulat , Marius, pour 
fon p<fné- fe donner du relief, n’eut pas honte de 
**' b]e ^ e Ia décrier Métellus, fon général & fon 
pour de- bienfaiteur. Il l’accufoit d’une lenteur 
-—timide il fe vantoit de pouvoir finir la 
guerre en une feule campagne, avec la 
moitié moins de troupes^ Il obtint la 
permiflîon d’aller à Rome briguer la 
première charge de la république. Là ,. 
il redoubla fes invedives , 8 C contre 
On lui l’illuflre Métellus , 8t contre route la 
donne te noblefle. En un mot , il gagna tellement 1 
dem«t!* le peuple, qu’il fut nommé conful, &C 
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Æargé de la guerre de Numidie , quoi- 
que le fcnat eût aftigné , pour la troi-, 
fieme fois , cette province à Métellus 
en qualité de proconful. Ainfi triom- 
phoic l’ambition. 

Dans fes harangues au peuple , avant Ses înve* 
fon départ , Marius, plus hardi que ja- 4 t * v e “ s c ^ 
mais, déchargea fa bile fur les nobles, blés, 
les traitant avec le dernier mépris, s’exal- 
tant lui- même avec une infolente fierté. 

Le difcours que lui prête Sallufte eft 
l’image de fon cara&ere bt de fes fen- 
timens. On y reconnoît l'ame forte bC 
groillere d’un foldat , qui ne trouve de 
.grandeur que dans les vertus militaires; 

Ses déclamations outrées renferment ce- 



pendant d'utiles maximes., propres à 
faire rougir tout homme orgueilleux 
d’une naiUance qu’il déshonore par fes 
a&ions. 



, Ce reproche ne pouvoit tomber furjp p ^ é & 
Métellus. Il étoit fage bC vainqueur. Il cependant 
efpéroit terminer promptement la guer- à 

re , quand il eut le chagrin de voir un 
ingrat lui enlever le commandement. 



De retour à Rome , il difiîpa fans peine 
des foupçons injurieux. Le peuple lui 
décerna le triomphe avec le furnom de 
Numidique. Un tribun l’ayant accufé 



d’avoir pillé la province , les chevaliers 
romains ne voulurent point examiner fes 
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comptes , qu’il produifoit pour fe jfif- 
tifier. La plus forte preuve de fort in • 
nocence , difoient-ils , c'ejl le témoi- 
gnage de toute fa vie. Une accufation 
ainfï terminée valoit elle -même un 
triomphe, 

* ' Quelque habile , quelque courageux 

Juguttha que fût Marius , la guerre de Numidie 

Romains * n 6 c l ue P ar tra h'fon. Sylla , Ton 

parunein-9 ue ft eu r . qui deviendra bientôt fon 
fàme tri- rival, détache de l’alliance de Jugur- 
tha , Bocchus , roi de Mauritanie , 
gendre ÔC allié de ce prince. Il lui per- 
suade enfuite de le livrer aux R.omains 
de la maniéré la plus infâme. Bocchus, 
après avoir quelque tems flotté entre la 
nature & l’intérêt , fait arrêter fon 
beau-pere , qui venoit fur fa parole au 
rendez-vous d’une conférence , & à qui 
même il avoit promis de livrer Sylla. 
Le roi numide eft conduit à Rome , 
chargé de fers ; il orne le triomphe de 
Marius , effuye les infultes de la folda- 
tefque , ÔC meurt en prifon , viûime 
de fa propre fcélératefle , & de la ven- 
geance d’une république corrompue , 
qui s’avilifloit au fein de la vi&oire. 

Rome Trois mille fept cent livres pefant 
s’enrichit d’or , près de fix mille livres d’argent , 
«—e ^ ans com P ter l’argent monnoyé , fu- 
guerre. rent les dépouilles de fon royaume. ' 
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Les Romains s’enrichifloient toujours 
par la guerre , fi ruineufe pour les na- 
tions modernes. Faut- il s’étonner que 
leur ambition ne finit ordinairement 
une guerre que pour en commencer 
une autre ? Mais nous approchons du 
tems où les dépouilles de l’univers fe- 
ront l’aliment des guerres civiles ; où 
les citoyens , pour fe les arracher 
les uns aux autres, deviendront les 
ennemis de la république ; où enfin 
Rome fera punie de fes injuftices par 
les crimes de fes propres enfans. i t . 
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-CHAPITRE III. 

Invasion des Cimbres & des Teutons \ 
— • Corruption dans la république . — 
Guerre faciale, 

Invafion - . , - . t • 

des Cim- TT ■> t 

bre$&dej VJ N déluge de barbares expofa bierr- 
Teuton*. t ^ c ces avijgg conquérans à perdre, 
tout 1« fruit de leurs victoires. Les 
Cimbres St les Teutons , fortis du nord 
de l’Europe , des environs de la mer 
Baltique , s’étoient jetés fur le Norique 
( aujourd’hui la Bavière St le Tirol , ) 
St enfuite fur la Gaule , où quelques 
peuples gaulois s’unirent à eux. Ils 
avoient battu cinq confiais avec un car. 
nage affreux. Rome avoit perdu dans 
une feule journée quatre-vingt mille 

Révolu- horî1mes en M- 
tion qu’il* Voilà donc ces Danois ou ces A T cr- 

falre un man< * s » com me on les appela depuis , 
jour. qui pénètrent déjà dans les plus belles 
contrées de l’Europe , pour y exercer 
leurs brigandages St y former des éta- 
blilTemens. Une des grandes révolutions 
de l’univers doit s’opérer par eux St par 
leurs femblables. La barbarie fe répan- 
dra du nord au midi , détruira l’empire 
romain , changera tout, St les mœurs 
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Jk les opinions &. les lois. Rome trem- 
bla , comme elle avoit tremblé au tems 
de l’invafion des Gaulois. 

On ne vit que Marius capable de ré- M»rîuseft 
parer ces malheurs. Les lois ne permet- p,° u n fl “ urt 
toient point denommerconfulun abfent; années de 
elles vouloient qu’il y eût dix ans d’in- [^ O p m 0 " r 
tervalle entre deux confulacs du même battre, 
homme : on pafla fur les réglés ordi- 
naires , ÔC Marius , avant fon retour 
d'Afrique , étoit conful pour la fécondé 
fois. Il le lut quatre années de fuite juf- 
qu’à la défaite entière des barbares. 
Exemple dangereux pour un état répu- 
blicain. 

Dans la Gaule où il commença Ia Son hibJ> 
guerre , il montra tant d’habileté que leté & fa 
de courage. 11 aflujettit les troupes à la {Janicett# 
plus fevère difeipline. Son neveu , tri- guerre, 
bun légionnaire fort débauché , ayant 
été tué par un foldat, auquel il faifoit 
violence , le foldat fut récompensé au 
lieu d’être puni. Marius , allez politique 
pour profiter de la fuperfiition , con- 
duisit pompeufement une prétendue 
prophételTe , dont il diéfoit les ora- 
cles , 8c qui fembloit mettre à tous fes 
delfeinsle fceau de la divinité. Défié à 
un combat fiagulier par un des princi- 
paux chefs de l’armée ennemie : S* il 
41 envie de mourir , répondit froide- 
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" ment le conful , il peut s'aller pendre » 
il défait Les Teutons, quoique féparés des 
les TWCimbres , étoient redoutables par leur 
multitude ÔC leur bravoure. Il attendit 
cimbres. pour hafarder une bataille qu’il pût 
compter fur la vi&oire , méprifant leurs 
infultes , accoutumant les troupes à ne 
plus s’effrayer de leurs hurlemens ni 
de leur afpeêl. Enfin , il les tailla en 
pièces près d’Aix en Provence , où leur 
perte fut , dit-on , de plus de cent mille 
hommes. L’année fuivanre , dans fon 
cinquième confulat , il défit de même 
— à Verceil les Cimbres qui ravageoient 
l'Italie. Plutarque rapporte que ces bar- 
bares , hommes & femmes , fe pen- 
dirent la plupart de défefpoir , plutôt 
que de furvivre à leur défaite ; 6c que 
- les arbres leur manquant , ;ils s’atta- 
choient par le cou à la queue de leurs 
chevaux ou aux cornes de leurs boeufs. 
S’ils avoient eu la difcipline des Ro- 
mains, ils les auroient peut-être fub- 
jugués : mais ils ne favoient que fe bat- 
tre en furieux, & mourir avec courage. 
Le proconful Catulus , qui commandoit 
avec Sylla une partie de l’armée, eut 
plus de part que Marius à la vi&oire ; 
il partagea l’honneur du triomphe. Ca- 
tulus elt cependant prefque entièrement 
oublié; tant la réputation même dé- 
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pend quelquefois des caprices de la 
fortune. 

- En fauvant la république, Marius Mariusfo 
n’avoit cherché qu’à fatisfaire fon am-«ifie tout 
bition. Infatiable d’honneurs, facrifiant^ 1 ^^. 
tout à l’envie de dominer, il obtint un miner, 
fixieme confulat à force d’argent ÔC de 
baflefles ; il fe fit donner un collègue 
fans mérite , tandis que le grand Mé- 
tellus étoit fur les rangs ; il s’unit de la 
maniéré la plus étroite avec Saturninus, 
tribun du peuple, & avec le préteur 
Glaucia , deux ennemis de la vertu SC 
du bien public. 

Saturninus propofa une loi agraire H s'unît 
portant cette claufe : » Que le fénar * ll ^ aturo '" 
» s’obligeroit par ferment de confirmer Loi d« 
» tout ce qui feroit ftatué par le peuple; çg nt t r ç bu i™ 
» fous peine , pour les fénateurs quifénat. 

» refuferoient le ferment, d’être dé- 
» gradés condamnés à une amende de 
» vingt talens. » Le rulë conful afieda ‘ 
d’abord de s’y oppofer, fe déclara en- 
fuite pour ce ferment avec une reftric- 
tion équivoque , &. entraîna les fcna- 
teurs dans le piège. Métellus, qu’il vou- 
loir perdre , perfiftant fetil à refufer , on 
l’exila. Ou les chofes changeront , dit-il 
en partant dû Rome , & le peuplé , re- 
venu de fon erreur me' rappellera ; ou 
elles ne changeront point , & alors je 
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dois me féliciter d'être loin de ma patrie . 
Elles changèrent effe&ivcment par les 
fureurs même de Saturnînus , pouilécs 
au point que Marius l’abandonna. 

. Ce tribun , voulant que Glaucia fût 

conful, fit alfalTiner publiquement Mem- 
Sïturninut miu s , fon compétiteur. Alors le fénat, 

puni de les . , , . 

fureurj. comme dans les périls extrêmes , or- 
donne aux confuls de pourvoir à la fu- 
reté de la république. On prend les ar- 
mes contre les féditieux. On pourfuit 
Saturnimis dans le capitole ; il elt maf- 
facré , aulii-bien que Glaucia, malgré 
le dcfir qu’avoit Marius de les fauver l’un 
& l’autre. Celui-ci eut bientôt le cha- 
tippeié* 1 * 3 rin l ^ e vo ' r rappeler Métellus , qui fe 
confoloit de l’oppreflîon au foin de la 
philofophie 8t de la vertu-; & dont , 
l’exil , félon un hillorien de Rome 
( Velleius Paterculus j ) étoit plus glo- 
rieux que toutes Tes dignités ôt tous fes 
triomphes. Avant fon arrivée, Marius 
pafia en Afie fous un vain prétexte, pour 
n’itre pas témoin de la gloire d’un ri- 
val , don le nom feul auroit dû le faire ; 
rougir. . 

’ttnitdé- La république , au plus haut point 
géniroit de grandeur , penchoit fur le bord des 
pub:/".^" précipices. On ne connoilToit plus guere 
ce généreux parriotifme , qui immole 
l’intérêt particulier au bien de l’état. Les . 

bons 
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bons citoyens devenoient les viftimes 
des médians. Rutilius , indignement ac- 
cufé , parce qu’il avoir réprimé les con- 
cuflîons des publicainsî s’exila volon- 
tairement fans avoir daigné fe défendre. 
Quelqu’un lui difant', que bientôt une 
guerre civile faciliteroit fon rappel : Quel 
mal vous ai- je fait , répondit-il , pour 
me fouhaiter un rétablijjement Ji funejle ? 
puijje ma patrie rougir de mon exil , 
plutôt que de s' affliger de mon retour ! 

Les publicalns dévoroient en quelque Vexation» 
forte les provinces pour s’enrichir. Com de * Pa- 
rtie ils étoient chevaliers , & que leur ca " 15 ' 
ordre étoit en polfefllon des tribunaux , 
ils craignoient peu les recherches 8t la 
févérité de la juftice. D’ailleurs le fruit 
des rapines , qui leur procuroient la 
confidération avec la fortune , ne fai- 
ioit-il pas en quelque forte un titre d’im- 
punité ? 

Parmi les principaux magiftrats , on Lus .^ n8r 
voyoit même cet étalage d’opulence ,me de* 
St ces fantaifies de luxe , qui fuppofent 6 ran<t *- 
ou amènent toujours la corruption des 
mœurs. L’orateur Craflus , quoique re- Eantaifie 
vêtu de la cenfure , fe diftinouoit par‘ !e l ’“ ra , 
une magnificence qu on auroit punie au f u *. 
parafant , comme un défordre fwnda- 
leux. Selon Macrobe , il étoit lî amou- 
reux d’une murène apprivoifée , qu’a- 
To.nelll, D 
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près la more de ce poifîon , il en prit le 
deuil , & lui érigea un monument. Le 
fénateur Duronius , tribun du peuple , 

( car tous ambitionnoient le tribunat , ) 
fir abroger la loi qui modéroit les dé- 
penfes de la table , repréfenrant cette 
loi comme la rouille d'une dure & fau- 
vaoe antiquité'. En un mot , des vices 
nouveaux enflammant chaque jour les 
pallions , une étincelle pouvoit allumer 
les guerres civiles. La guerre fociale en 
fut comme le prélude. 

L 6 *$de D e P u * s long-rems les alliés de Rome 
Dtufus, en Italie afpiroient aux droits de cito- 
q » don- y ens Romains. C. Gracchus , pour for- 
à u gùm« tifier fon parti , s’étott efforcé de pro- 
fociiie. curer aux Latins un avantage fi pré- 
cieux , 6c avoit péri dans cette entre- 
prife. Le tribun Drufus , homme dis- 
tingué par fa naiflance & par fes talens 
forma le delfein chimérique de farisfaire 
tout-à-la-fois les alliés St tous les ordres 
de l’état. En voulant remédier à de 
grands maux , il en attira de pires ; ce 
qui arrive d’ordinaire quand les vices 

cheval fer* ^ ont { l° m ‘ nans - H ptopofa des lois agrai-. 
une partie res , des établifiemens de colonies, des 
des tribu- difiributions de blé , pour le foulage- 
ment du peuple ; il propofa encore de 
partager enrre les fénateurs St les che- 
valiers l’adminiftration de la juftice,dont 
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ceux ci abufoient publiquement ; & de 
foumettre au jugement les magiftrats qui 
prévariqueroient dans ce miniftere. On 
dit fans preuve , que pour dédommager 
les chevaliers , il imagina d’en mettre 
trois cents au nombre des fënateurs. 
Comme les alliés avoient une influence 
confidérable dans les affaires , par le 
moyen de leurs parens St de leurs amis r 
Drufus fe les attacha, en leur promet- 
tant le droit de cité. Ses lois pailërent , 
malgré de vives oppolïtions ; tant il fut 
manier adroitement les efprits. 

Outre l’inconvénient de multiplier à 11 ne P eut 
l’infini le nombre des citoyens , il y auxViHés 
avoit un obflacle terrible aux préten- droitde 
tions des alliés. Les Romains qui les re . cuoyens ' 
gardoient comme leurs fujets, ne pou- 
voient fe réfoudre à les rendre leurs 
égaux. Drufus fentit la foiblelfe de fon 
crédit à cet égard. Les alliés défefpérant 
de le voir exécuter fa promeffe , quel- 
ques-uns d’eux réfolurent d’affafliner les 
confuls. Inftruit du complot , le tribun 
eut la générofité d’en avertir le conful 
Philippe , fon plus ardent adverfnire. 

Pour récompenfe de ce fervice , il &r nrilfilJ f 
lui-même aflafllné peu de tems après, raffiné , 
On rapporte un trait qui donnera l’idée ma, s réfa 
de fa vertu. Il faifoit bâtir une maifon. vertu * 
L’archite&e lui offrant de la tourner de 

Dij 
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maniéré que perfonne n’auroit vue fur 
îui : Faites plutôt , répondit- il , que mes 
actions foient expofées à la vue de tout 
le monde. Que de tels citoyens humi- 
lient le vice , dans les (iecles même de 



corruption. 

fociaieY” k a mort Dru fus fut comme un 
R<$voite^" na * guerre pour les alliés. Ils fe ré- 
4ej allies, voltent de concert ; ils prennent les ar- 



mes : ennemis d’autant plus redouta- 
bles , qu’ils avoient la difcipline 8t la 
fcience militaire des Romains , 6c que 
Rome n’avoit vaincu qu’avec leur fe- 



cours. Les JVlarfes 2>C les Samnites te- 



noient parmi eux le premier rang. Ils 
forment le projet d’une tépublique nou- 
velle , fur le plan de celle dont ils veu- 
lent fecouer le joug. Ils fe donnent des 
confuls , des préteurs 8t d’autres ma- 
giftrats. Ils combattent contre les meil- 
leurs généraux , Marius , Sylla , Pom- 
pée. Après la première campagne , ils 
envoient demander juftice ; repré- 
fentent qu’ils ont eu allez de part aux 
fuccès de Rome , pour en partager les 
avantages. Le fénat répond avec fa fer- 
meté ordinaire , qu’on pourra les écou- 
ter , s’ils fe foumettent en reconnoiffant 
leur faute ; qu’autrement ils fe gardent 
bien d’envoyer des ambalfadeurs. On fie 
bat dès-lors avec plus d’acharnement ( 
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êC les fuccès varient de part 6t d’autre. La P oTT 'f~ 

Il fallut que la politique romaine joi ne dé. «r- 
gnît l’adreiTe à la fermeté. Rome , après me , un ® 
avoir enrôle les affranchis contre lu- a iiïé S en 
fage , & avoir accordé politiquement le ! * s falfant 
droit de citoyens à ceux des alliés qui cuayeM ’ 
étoient demeurés fideles , accorde le 
même droit aux autres à mefure qu’iïs 
fe foumettenr. Ainfî la guerre foetale fe 
rallentit tout-à-coup. Chaque peuple fe 
détachoit de la ligue , pour obtenir par 
un traité particulier l’objet de fes pré- 
tentions. Les Samnites & les Lucaniens 
s’obftinerent feuls à ne point quitter les 
armes. 

On trouva d’abord le fecret de ren- ' ' 
dre prefque inutile aux alliés , ce qu’ils One^for- 
avoient obtenu avec tant de peine. Au™* ^'* 
lieu de les diftribuer dans les trente cinq ireu de i« 
tribus , où ils auroient eu par leur nom- <,wlribuer 
bre la fupériorité des fuflxages ; on en [anciennes, 
compofa huit tribus nouvelles , qui n’a- 
voient aucune influence , parce qu’elles 
votoient les dernières. Ils y consenti- 
rent ; foit qu’ils ne préviiïent pas les 
fuites de cet arrangement , foit que la 
qualité de citoyens fuffît pour les fatis- 
faire. 

Toutes les loisdeDrufus avoient été v ^* e s r ^*‘ 
abolies après fa mort. Le tribun Plau poui’.ïés 6 * 
tius réuflît mieux à dépouiller les che- des tiba * 

* _ n n 1 1 v. 
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valiers de leur juridi&ion. Il fit pafler 
en loi , que chaque tribu nommeroit 
quinze citoyens pour juger les caufes 
civiles. Mais l’audace des méchans ne 
pouvoit fupporter de frein. Afellion , 
préteur, qui protégeoit les pauvres con- 
tre les ufures &. les violences des 
Créanciers , fut aflalfiné dans le tems 
qu’il faifoit un facrifice , fans que le 
fénat pût découvrir les auteurs d’un cri- 
me fi atroce &. fi éclatant. 

Vlftîmes L’ufage d’immoler des viâimes hu- 
de(£ ainei maines , avoit eu lieu en certaines con- 
due*"' jonôures. On venoit récemment de le 
profcrire. C’étoit un hommage rendu à 
l’humanité. Nous allons voir cependant 
les pallions furieufes immoler 6 t les ci- 
toyens & la république. 
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NEUVIEME ÉPOQUE. 



GUERRES CIVILES. 
Ruine de la République. 

Depuis F an de Rome 66 5 , jufquen 72 4. 



CHAPITRE PREMIER. 

Marius & Sylla commencent la guerre 
civile . 

D E la guerre fociale aux guerres ta guen# 
civiles , il n’y avoit qu’un pas. On avoit fociale . 
appris à verfer un fang que la nature aux ^er- 
& les lois dévoient rendre cher ; les resc ‘ vlle *- 
fa&ions s’étoient familiarisées avec la 
violence. Dès qu’un ambitieux vouloir 
. l’emporter par les armes , pouvoit-il 
manquer de miniftres de fa fureur ? 

Marius 8c Sylla donnèrent ce funefte 
exemple. Nous avons fait connoître le 
premier ; l’autre mérite davantage d’ê- 
tre .connu. 

Il étoit de l'illuftre famille Cornélia , s y !f» dif- 
defcendant de Cornélius Rufinusque les tin 3 ué P ar 

D ivr 

) 






Digitized by Google 



80 Histoire" 



& n0 !r e fes cen ^ curs chafferent du fénat , bon de 
taienV tS Rome 477 , parce qu’il pôlfédoit plus 
de quinze marcs de vaiffelle d'argent. 
Perfonne de cette branche n’étoit depuis 
parvenu au confulat. Tous les talens de 
l’eTprit cultivés par la littérature St la 
politelle , animés par l’ambition St par 
l’amour de la gloire 3 joints au coura- 
ge , à l’a&ivité , à une grande fouplefle 
de caraéfere , rendoient Sylla très-capa- 
ble de relever l’honneur de fa maifon. 
Aimant les plaifîrs , il favoit y renoncer 
pour la réputation St- la fortune. Né- 
avec peu de bien , il avoit amalTé des 
richeiTes , dignes fans doute du repro- 
che qu’on lui fit un jour ; Comment fe- 
riez-vous honnête homme , vous à qui 
votre pere ri a rien laijfè y & qui êtes 
Il s’élève maintenant Ji riche ? Après la guerre. 
a»x p r ®* de Numidie , l’argent St l’intrigue lui 
Imités! * procurèrent la préture. Il donna le fpec- 
tacle d’un combat de cent lions contre- 
des hommes ; fpeftacle affreux., mais 
conforme au goût des Romains , 8t qui. 
contribua peut-être à lui attirer beau- 
coup de partifans. Ses exploits dans, la 
guerre fociale , où il éclipfa Marius * 
augmentèrent l’attachement pour fa per- 
fonne. Il devint conful , St fut chargé de 
la guerre contre Mithridate, roide Pont» 
que je ferai bientôt connoîtrc.. 



VI 
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Marins ne pardonnoit point à Sylla " 
de s’être attribué le fuccès de l’expédi- 
tion de Numidie ; & quoique vieux lfr 

pefant ÔC infirme , il vouloir avoir le 
commandement de cette nouvelle guer-i» guerre 
re. Pour l’enlever à Ton rival , il s’unit jXhr'ws- 
9vec Sulpicius , tribun du peuple , hom-te r pi.- !e> 
me d’une audace effrénée , toujours ef-^bun^uU 
corté des fattelites , qu’il appeloit imp.u*picius* 
demment fon arui-fénat. Après un corn»- 
bat où les deux confuls furent en danger 
de perdre la vie ce tribun fie paifer 
une loi portant que les alliés r nou- 
vellement admis au nombre des cito 
yens , feroient incorporés dans les an- 
ciennes tribus , au lieu- d’en former huit 
nouvelles félon les dernreres conven- 
tions. Ainfi , maître des Suffrages t . i£ ’ 
propofa de nommer Marins , alors fim^ 
pie particulier, général de l’armée con- 
tre Mithridate ; &. il n’eut aucune pein« 
à l’obtenir.. 

Sylla s’étoit rendu à fon camp. Re- 
iColu de tirer vengeance d’un tel affront ré?** 
fur de l’attachement de fes foldats r ü» ta rnaixw 
marche vers Rome , où plufieurs de fes 
partifans avoient été malfacrés.U y entre- 
l’épée à la main ; il menace de mettre? 
le feu aux maifons , fi fon fait de la ré- 
fiftance. Marins &. Sulpicius ayant priÿ 
la fuite t il contient les troupes dans la 

D * 
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Change- ^ evo j r & empêche tout défordre. Il fait 
y fait, cafter les lois du tribun ; il rétablit Tan- 
cienne réglé , de ne propofer aucune 
loi que le fénat n’eût approuvée ; il 
fubftitue même les comices par centu- 
ries aux comices par tribus. Le peuple 
intimidé confirme tous ces changement. 
La république étoit à un point d’inftabi- 
lité , où le plus fort devoit impofer la 
loi. Dès qu’il n’y a plus de principes, 
la force gouverne. 

profcrip-* P° ur ^ at * s ^ a * re f a vengeance , le con- 
tion. fui propofe au fénat de déclarer ennemis 
de la patrie Marius 6c fon fils , Sulpi- 
cius , neuf de leurs principaux parti- 
fans. Q. Scevola , favant & vertueux 
citoyen , lui réfifte courageufement.«Ni 
» vos foldats , ni vos menaces , dit- il , 
» ne m’obligeront de déshonorer ma 
» vieillelTe , en déclarant ennemi de 
» Rome , celui par qui Rome 6c l’Italie 
» ont été fauvées. » Mais les autres féna- 
teursfe montrent facilesôt corpplaifans. 
On rend un décret de profcription. La 
tête de Sulpieius , portée à Rome , de- 
Marîusfurvintun fpe&aclede terreur. Marius fut 

de Car"** ^ r ' s ^ ans ' es mara ' s Minturnes , où 
tiuge. il fe cachoit. Un foldat qui devoit être 
fon bourreau , n’ofa frapper ce grand 
général , 8t les Minturnois favoriferent 
fon évafion eu Afrique. Le commandant 
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de cette province lui ayant envoyéordre 
d’en fortir , il répondit fièrement à l’of- 
ficier qui faifoit la commifTion : Va lui 
dire que tu as vu Marins fugitif , au 
milieu des ruines de Carthage. Tableau 
frappant des vicifiitudes de la fortune ! 

Il fe retira enfuite dans une île , où avec 
fon fils il attendit quelque révolution en 
fa faveur. 

A Rome , tout changea bientôt de 

face. Cinna , furieux partifan de Marius, 665 . 
fut nommé conful. Sy lia y confentit , con ï u i r Ae 
après lui avoir fait jurer de ne point dêci*re 
agir contre fes intérêts. Il témoigna 
thème être charmé , de ce que le peu- fait ch»f« 
ple ufoit de la liberté qu’il difoit luiavoir fer * 
rendue. Cette modération ne défarma 
point la haine. Le nouveau conful , 
quoique fon parent , le fit d’abord ac- 
cufer par un tribun , & l’obligea ainfi 
de s’embarquer pour la guerre de Mi- 
thridate ; car les pourfuires cefloient 
contre un citoyen employé au fervjce de 
la république. Alors Cinna fe donne car- 
rière. Il renouvelle la loi de Sulpicius 
par rapport aux alliés. O&avius , fon 
collègue , s’y oppofe ; on en vient aux 
armes , la place publique regorge de 
fang. L’ennemi de Sylla efl châtié de 
Rome , privé du confuîat , Sc on lui 
donne pour fuccelleur Mérula , prêtre 
de Jupiter. D vj 
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Marins & Cinna fe retire chez les allié?. Ifs 
fiègënt af ' prennent les armes en fa faveur ; St 
Rome , & avec les Romains mécontens , ils for- 
«entieurs ment bientôt une armée des plus nom- 
«nnemis. breufes. La circonftance étoit favorable 
à Marius. Il revient , il ell reçu par. 
Cinna * qui le déclare proconful. Tous 
deux afliegent la vill e.Le fénat augmente 
leur audace , en leur envoyant une dé- 
putation. Cinna ne veut rien entendre- 
jufqu’à ce qu’on le reconnoiife pour 
conful. Reconnu après l’abdication vo- 
, lontaire de Mérula , il promet d’épar- 
gner le fang des citoyens. Il n’en forme, 
pas moins la réfolution , avec Marius, 
& les autres chefs » de malfacrer tous 
ceux qu'ils regardent comme leurs en* 
nemis ; St ce maiTacre s execute. 

IWegérc- • Qu’onimagine une Ville prife d’affàut 
"ifheufs par des barbares ; les têtes des plus il- 
ie Rome, luflres citoyens expofées fur la tribune- 
aux harangues ; les riche des ou la puif- 
fance devenues un titre de profcj îption j. 
la foif du fang irritée par le carnage 
même ; le féroce Marius , qui avoit 
affe&é l’abattement d’un malheuteux 
furpaffant à l’âge de plus de foixante St 
dix ans* les cruautés de Cinna : c elt le • 
fpe&acle que préfente Rome. 

Iltuflrei Parmi les viRimes de la profcription, 
profcrits - furent ce même Catulus , qui avoit eu 
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tant de part aux vi&oires fur les Cim- 
bres & les Teutons ; Antoine , cet ora- 
teur célèbre dont Cicéron faifoit tant 
d'éloges , fans prévoir qu’il périroit 
comme lui ; Craflùs , illuftre fénateur , 
qui vit maiTacrer un de fes fils , & pré- 
vint le coup de fes meurtriers en fe 
tuant. Mérula , grand-prêtre de Jupiter , 
fe fit ouvrir les veines dans le temple 
de ce Dieu , il voulut mourir fur fort 
fiege pontifical , où perfonne n’ofa de- 
puis s’afleoir dans i’efpace de près de 
quatre vingt ans. 

Je rapporterai un /èul fait propre àFrere tn»ï 
caraôlérifer les guerres civiles. Dans une fon 
a&ion , deux freres fe battirent fans fe 
çonnoître. L’un tua l’autre t le recon- 
nut en le dépouillant & tranfporté de 
défefpoir, fe tua lui-même fur le bû- 
cher de fon frere , pour mêler fes cen- 
dres aux tiennes. 

A la fin de cette année de maflacres , M oft ^ 
Cinna ôc Murius s’emparèrent du con M«i“* 
fulat ; ils ne daignèrent pas même fef*p t s i€ ^ 
foire élire pour la forme. Le dernier conCuiau 
mourut bientôt. Agité des inquiétudes 
de la tyrannie , il craignoit le leiour du 
vi&orieux Sylla , dont la vengeance ne 
pouvoir être que terrible. Sans relfources 
du côté de la raifon , il cherchoir à s’é- 
tourdir par des excès de vin , St il y 
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trouva une mort digne de lui. Monflre 
renditmai- de-fcclcratefTe &. de cruauté 3 s’il fauva 
heureux, Rome, ce ne fut que pour la perdre. 
Les lettres qu’il afFecfoit tant de mépri- 
ser , auroient pu du moins lui apprendre 
qu’il fe tourmentoit à la pourfuite d’une 
chimere de bonheur ; que Sept confulats 
n’étoient qu’un foible remede aux agita- 
tions d’une aine livrée au crime ; SC 
qu’un pouvoir injufle , exercé avec bar- 
barie , n'cft qu’un fléau pour les oppref- 
feurs comme pour les opprimés. Les en- 
nemis de la littérature ne citeront pas 
fon exemple': il réfuteroit leurs invec- 
tives. 

Rjrbarîe Selon Valère Maxime , le jour des 
contre le* funérailles de Marius , Fimbria , un de 
pon*ife f es pi us fougueux partifans , fit alfaHmer 
Sfevoia. j'j]] u ^ re p 0nt if e Scévola , & la bleiïure 
n’étant pas mortelle , il le cita en juf- 
tice. De quoi prétendez-vous accufer un 
homme Jl refpeclable ? lui demanda quel- 
qu’un : de n’avoir pas reçu aije\ avant 
dans le corps , répondit- il 3 le poignard 
qui devait le tuer . Ce récit paroît ab- 
furde ; mais de tels hommes étoient pi- 
res que les bêtes féroces. 
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CHAPITRE II. 

Expédition de Sylla dans la Grèce & 
en Si fie. — Mithridate , redoutable 
ennemi de Rome. 

Il eft tems de fuivre Sylla dans fes Mithrida-; 
expéditions , & de connoître le fameux 
ennemi auquel il faifoit la guerre. OnbiedeRo- 
a vu la république romaine établir fon me * 
defporifme en A(ie. Elle commandoit 
aux monarques , protégeoit les uns , 
pour dompter les autres , 8t fe rendoit 
j’arbitre de tous , pour les juger au gré 
de fes propres intérêts. Dès que Mithri- 
date , roi de Pont , fut en âge de for- 
mer des entreprifes , il réfolut de ré- 
fifter à cette ambitieufe puidance. La 
noblede de fon origine } ( il defeendoit 
des rois de Perfe > ) la hauteur de fes 
fentimens , la force de fon génie , fon 
courage endurci aux fatigues , fa pofï- 
tion avantageufe , fes ports fur le Pont- 
F.uxin , le rendoient capable d’exécuter 
les plus gran les chofes , & fon ambi- 
tion ne connoilfoit point de bornes. 

Ce prince avoit enlevé la Cappadoce Sej «m- 
à Ariobarzane , ÔC la Bithynie à Nico ™ 
mède , deux rois alliés des Romains ; ilcrèse. 
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de!fr avo i tcon q uistoute * ^fie nnineure.Rotne 
mains. lui ayant déclaré la guerre , il avoit fait 
malîacrer en u-n feul jour quatre vingt 
mille Romains ou Italiens , comme 



pour allumer entre les deux nations-une 
haine irréconciliable. Un tel mallacre , 



exécuté dans toutes les provinces avec 
la même fureur , prouve combien le 
joug.de Rome étoit odieux en Afie. 

Enfin, Mithridate envahit la Grèce 
rtentiiuî. par fes généraux. L’imprudente Athènes 
fe livra follement à la joie de changée 
de maître. Arilîion , fophifte ambitieux y 
qui lui infpira cet enthoufiafme en fa- 
veur de Mithridate , la gouverna en- 
tyran : digne chef d’un peuple efclave,. 
dont l’ancienne gloire fe réduifoit à des 
difputes de mots. 

»" 1 Les troubles de Ta république de 
Sy’nà fe Rome avoient favorifé les entreptifes de 
rend maî- Mithridate. Sy lia , comme nous l’avons 

thènes A flt vu » P arc ‘ t enfin pour arrêter- fes pro* 
l’épargne grès» Il paifa en Gtèce , &. réfolut de 
4 caufsdes prendre Athènes 8t le Pirée tout à la- 
hommes fois. La fomme qu’on lui avoit fournie 
qu’elle a ne fufiîfant point , ( car il prodiguoic 

produits. j> ar g enr aiix foJdats t p OLir i es attacher 

à fon parti , ) il fe fit apporter les tréfors 
des temples , même de celui de Del- 
phes. En les recevant, il dit avec plai- 
lanterie , qu’on ne pouvoit point douter 
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de ta victoire , puifque les dieux fou- 
doyoicnt fcs croupes. Les Athéniens rail- 
loicntde leur côté , quoique environnés 
de périls. Une famine affreufe les ré- 
duifit à demander grâce. Leursdéputés , . 
ou plutôt ceux d’Ariftion , vinrent ha- 
ranguer Sylla. Ils parlèrent avec em- 
phafe de Thé fée , de Codrus , des vic- 
toires de Marathon ôc de Salamine. 
dlle* t leur répondit - il , heureux & 
glorieux mortels , reporte £ ces beaux dif- 
cours dans vos écoles : je ne fuis point 
ici pour apprendre voire hijioirc , mais 
pour châtier des rebelles. La ville fut 
prife d’alTaut & livrée au pillage. Le 
vainqueur , prêt à la rafer , fe lailla flé- 
chir j ÔC pardonna aux vivons en confé- 
dération des morts. Tant la gloire des 
anciens héros d’Athènes , & des .grands 
génies qu’elle avoit produits , impri- 
moir encore du refpecl dans l’abjec- 
tion de cette fameufe république. Arché- 
Jaüs , l’un des meilleurs généraux de 
Mithridate, fut contraint d’abandonner 
le Pirée. On y mit le fcu. 

Deux .. vi&oires complètes rempor- il rempoté 
tées enfuite par Sylla l’une à Chéro- ,e d ' u ' 
nee , l'autre a Orchomene , ruinèrent viAoüeu 
toutes les efpérances de l’ennemi. La fé- 
condé bataille lui fait d’autant plus 
d’honneur , qu’il fe vit au moment de 
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la perdre. Ses troupes fuyoicnt ; il ac- 
courut , defcendit de cheval , faifit une 
enfeigne , St affrontant le danger : Il 
m'efl glorieux de mourir ici , s’écria-t-il ; 
vous autres , fi l'on vous demande ou 



vous ave £ abandonné votre général , vous 
répondre * à Orchom'ene. Il n’en falloit 
pas davantage pour rendre les Romains 
invincibles. 

H rejette Tandis que le général foutenoit ainfi 
fifres la caufe de Rome , il éroit profcrit 
du générai comme ennemi delà république. Cinna, 
^ t gJ lthri "confuI pour la troifieme fois f exerçoit 
avec fon collègue Carbon , une tyrannie 
infupportable. Archélaüs , voyant qu’en 
pareilles circonftances Sy lia devoit fou- 
haiter la fin de la guerre , lui offrit toutes 
fortes de fecours, s’il vouloit retourner 
en Italie. Le Romain , indigné de la 
propofition , lui offrit à fon tour , de 
le mettre fur le trône de Mithridate , s’il 
vouloit livrer la flottequ’il commandoit. 
Archélaüs répondit qu'il déteftoit la tra- 
B elles pa- hi fon. Quoi donc , reprit Sylla , toi , 
Sylla. C Cappadocien , f efclave ou l'ami d'un 
roi barbare , tu rouairois d'acheter à ce 
prix une couronne i & à un général ro - 
main , à Sylla , tu ofes parler de tra- 
hifon ! 11 finit par preferire les condi- 
tions , auxquelles Mithridate pourroit 
obtenir la paix : « Qu’il abandonnât 
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» toutes fes conquêtes } St fe renfermât 
» dans le royaume de fes peres ; qu’il 
» rendît les prifonniers , St les cfclaves 
» fugitifs ; qu’il payât aux Romains deux 
» mille talpns , St leur livrât foixante 
» dix vailTeaux de guerre. » Archélaüs 
promit tout , fans l’aveu de Mithridate. 

Cependant Valérius Flaccus , que FUcctfl 
Cinna avoit nommégénéral , venoit dé- *™° r y e s yl . 
pouiller Sylla du commandement, paria , tué 
ordre du fénat même : ordre difficile P" 1 1D1 -‘ 
à exécuter. Ses troupes , excepté deux 
légions, paffierent fous les drapeaux de 
Sylla. Flaccus , ne pouvant rien contre 
lui , prit la route de Byzance pour atta» 
quer Mithidate. Mais il fut tué par fon 
propre lieutenant , le Fougueux Fim- 
bria , qu’il avoit dépofé, qui ne refpec- 
toit aucun devoir. Fimbria s’empare du 
commandement , 8t commence la guerre 
en Afie avec beaucoup de fuccès. Il ex- 
citoit les troupes par le pillage St la li- 
cence , fans prévoir que des troupes 
corrompues ne feroient pas long-tems 
foumifes. 

Alors Mithridate demande à Sylla une Fimbrîa 
entrevue ; il fe foumet aux conditions qu é 
déjà propofées. Le traité à peine con- Syiu a 
clu , Sylla marche contre Fimbria ,pa ; n x n , e Mi. 
fon ennemi perfonnel.il le fait fommer de thridate. 
lui remettre le commandement. Fimbria 
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refufe , eft abandonné de Tes folda-ts 
Sc fe perce de fon épée , après avoir 
tenté inutilement de faire alTafliner le 
général. Il avoir les talens 5C la méchan- 
ceté de Marias. 

L’heureux Sylla , triomphant ainfi de 
tous les obftacles , ne voulut point quit- 
ter l’Afie , fans venger le mallacre des 
Romains. Les contributions qu’il exigea 
de? villes rebelles , montèrent , félon 
Plutarque , à vingt mille talens. Il dif- 
tribua par tout fes légions ; il ht donner 
à chaque foldat feize drachmes par jour ; 
outre le logement la nourriture. Ces 
funeftes exemples annonçoient la chute 
de la difcipline. « On vit alors pour la 
» première fois, ditSaliufte , une ar- 
» mée romaine prendre le goût du vin 8l 
» des femmes , le goût des ftatues , des 
« tableaux, des vafes cifelés ; en dé- 
» pouiller les particuliers , les villes SC 
» les temples ; piller enfin le facré le 
» profane. » Cet efprit de rapacité s'ac- 
crut tous les jours. Autant Sylla mérite 
fans doute des reproches , pour avoir 
énervé la difcipline , autant doit-on l’ad- 
mirer , félon Paterculus , d’avoir ft>f- 
pendu fon reifentiment , d’avoir négligé 
fes intérêts perfonnels , pour finir la 
guerre contre Mithridate. « Il crut de- 
u voir ahattre L’ennemi , avant de fç 
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» ve.nger du citoyen. » Mais la cruelle 
vengeance fouillera bientôt fa gloire ; 

& l’adverfaire de Marius , en fera pouf 
un tems l’imitateur. 

Un dérangement univerfel dans les Perdre* 
finances de l’état , dans les fortunes par- * , * nsRoine 
ticulieres , caufe par la défiance ÔC par 
les alarmes des Romains , furtout par 
la perte de l’Afîe j-où ils avoient une in- 
finité d’établiiTemens ; la foi publique 
ruinée par les fuites de cette violente fe- 
coufie ; des altérations de monnoie , qui 
rendoient tout incertain dans le com- 
merce , augmentèrent les défordres de 
Rome après la mort de Marius. 

Cinna ÔC Carbon toujours confiai* ün ma S*f- 
avoient levé des rroupes contre Sylla. pinifance 
Le premier fut rué dans une fédition au 
militaire. L’autre vouintexigerdes otages cTtUo. 
déroutes les villes d’Italie. Caftricius , 
premier magiftrat de Plaifance , refu- 
fiant de lui obéir : J'ai bien des épées , 
lui dir Carbon ; & moi , répondit cou- 
rageufement le magi'irat 3 j'ai bien des 
années. On rapporte un mot tout fem- 
blable de Solon à Pilifirate : il exprime 
les fentimens généreux d’un vieillard qui 
compte la vie pour rien en comparaifon 
de la vertu. 

O 
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CHAPITRE III. 

Retour de S y lia. — Ses proferiptions. — < • 
Sa dictature & fa mort. 

670. P Lus de deux cent mille hommes 
s/i!a Uf de étoient en armes , pour s’oppofer à 
Sylla. Il arriva , n’ayant qu’une armée 
d’environ quarante mille hommes. Mais 
Tes foldats le chériiToient , bt il avoit le 
talent d’attirer les autres dans Ton parti. 
C'ejl un lion & un renard , difoit Carbon 
O fe 'et en P ar ^ ant ^ e ce général ; je crains plus 
tedansfon ^ renard que le lion. Céthégus , Verrès, 
parti. Pompée , déjà diftingué par Ton mérite , 
quoique fort jeune , d’autres perfonna- 
ges confidérables , toute une armée con- 
sulaire, fe rangèrent fous fes drapeaux. 
Il échauiToit les cœurs ; il infpiroit la 
confiance. Cralïiis , qu’il envoyoit faire 
des levées , lui demandant une efeorte , 
parce qu’il falloit traverfer un pays oc- 
cupé par les ennemis : Je te donne pour 
efeorte , dit Sylla , ton pere , ton frere , 
tes proches , indignement égorges , & 
dont je pourfuis la vengeance. Ces paro- 
les firenr voler CralTus , St la commif- 
jflon fut remplie avec fuccès. 

Il rem- L e con f u i Norbanus eft défait dans 
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une bataillé , où périfTenc fept mille £° r u te s p ' a,i 
hommes de fon côté. L’année fuivante , g ' r , n de* 
le jeune Marius , conful , après avoir viaoire*« 
fait mafiacrer , comme fon pere , un 
grand nombre de fénateurs , combat à 
fon tour , voit fon armée taillée en piè- 
ces. Selon les mémoires de Sy lia , cités 
par Plutarque, le vainqueur perdit feu- 
lement vingt-trois hommes, en tua vingt 
mille , 2>C fit huit mille prifonniers. 
Comment le croire , en fuppofant ce 
que l'on ajoute , que les deux armées 
combattirent long-tems avec une égale 
valeur ? 

Une derniere vièïoire , remportée Téldfmu* 
aux portes de Rome fur les Samnites ck. dél- 
ies Lucaniens , fut encore plus glo- 
rieufe pour Sylla. Ces indomptables en- 
nemis du nom romain ,qui continuoient 
opiniâtrément la guerre fociale , com- f 

mandés par Téléfinus , général auffi ha- 
bile que vaillant , ne furent défaits qu’a- 
près avoir été vi&orieux. Téléfinus relia 
mort fur le champ de bataille. Sylia fit Cruauté 
cruellement malfacrer fix mille hom- p *^ s e îei 
mes, qui avoient mis bas les armes , vaincuj. 
ÔC auxquels il avoit promis la vie. La 
rage des guerres civiles avoit empoi- 
fonné ce caradlere , qui paroît avoir eu 
plus de penchant à la bienfaifance & à 
la modération qu’à la violence. 
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ïi profcnt Dans l’hilloire des barbaries humai-' 

«oui les _ , , 

«nuemî!. nés , il elt peu ci exemples d’atrocues 
camparables à celle des profcriprions de 
Sy 1 la. Quelqu’un lui difant : ce Nous ne 
» demandons pas grâce pour ceux que 
» vous ères réfolu de faire mourir ; mais 
» du moins tirez d’inquiétude ceux que 
» vous voulez fauver : » Je ne fuis pas 
encore , répondit il , a qui j' accorderai 
lu vie. — Hé bien , répliqua- 1- on , nom- 
me ^ ceux que vous voule* exterminer. 
Le lendemain parut une lilte de quatre» 
vingt proferirs .dont les premiers éroient 
Carbon Sc Marins , a&ucllement con- 
fiais ; le furlendemain , une autre lifie 
de deux cent vingt , & une autre pa- 
reille le jour fuivaot. F.nfin le tyran dé- 
clara au peuple , qu'il ne pardonneront 
à aucun de fes ennemis. 

I* crum- Leur donner afyle étoit un crime ca- 
; u n£ e P irai , quelque liaifon de parenté qu’on 
njeri ex- eût avec eux, L’efclave fut invité par 
des récompenfes à tuer fon maître , le 
fils même à tuer fon père : la tête d’un 
proferir étoit payée deux talens. On con- 
fifquoit les biens ; on puni liait jufqu’aux 
générations à naître : car les petits fils 
de ces malheureux étoient condamnés 
comme infâmes , à ne polTéder aucune 
charge. Rome , les provinces, fe chan- 
gèrent en boucheries pour une foule de 

citoyens , 
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citoyens, dont plufieurs ne furent immo- 
lés que parce qu’on en vouloit à leur 
dépouille. C'ejl ma terre qui me prof- 
crir , s’écria un certain Aurélius , homme 
paifible , éloigné de toute affaire. 

Il fuffiroit de dire que Catilina , le Catüîn* 
bourreau de fon propre frere & de fon £, n [ lS " a ,le 
beau-frere , fut le principal miniftre deprofcrip- 
la fureur. Après avoir préfenté aSylla 110 "’ 
dans la place publique b tête fanglante 
d’un profcrit , il fe lava les mains dans 
l’eau luftrale d’un temple , comme pour 
infulter à la religion autant qu'à l’hu- 
manité. 

Marins ne pouvant plus défendre Pré- Mort ies 
nefte ( Paleftrine , ) où il s’étoit retiré , 
convint avec un ami de fe donner mu-nus&Car- 
tuellement la mort : ils fe percerent de bon ’ 
leurs épées. Carbon , l’autre conful , 
avoit quitté l’Italie. Pompée le pour- 
fuivit , le vit proflerné à fes pieds, ÔC 
ordonna fon fupplice , quoique Carbon 
eût des droits à fa reconnoiifance. Ainfi 
les Romains vengeoient les uns fur les 
autres tant de peuples écrafés par leur 
ambition. Ainfi leur patriotifme , éteint 
par le vice , ne laifloit aux citoyens 
que des pallions furieufes , que des cri- 
mes & des maffacres, 

La république n’exiftoit plus ; un feul “ 
étoit maître de tout : l’épée faifoit fon syndic- 

Tome 111. É 
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éiftateur r ’ tre ^ foutenoit. Sylla en voulut un 
perpétuel plus refpedtable. Comme le nom de roi 
auroir excité l’horreur des Romains, il 
fit propofer au peuple de nommer un 
di&ateur fans limitation de tems , pour 
réparer les maux de l’état , s’offrant à 
remplir cette charge , fi on vouloit la 
lui confier. C’étoit fe nommc-r lui même 
avec adreire , en fauvant les apparen- 
ces. Les fuffrages du peuple établirent 
un vrai defpotifme perpétuel , puifqu’il 
n’y avoit pas de pouvoir au monde plus 
arbitraire que celui d'un dictateur. 
W$ fa, pro- Sylla , que les conje&ures avoient 
près à ré- rendu le tyran de Rome, fit des loistrès- 

bon ordre* ^* a § es * Quand il fe trouva maître abfolu. 
Il réprima le meurtre & les violences ; 
il rendit au fénat les tribunaux ; il y 
incorpora trois cents chevaliers , pour 
remplir les vides que la guerre Jk les 
proscriptions y avoient occafionnés ; il 
régla, qu’on ne parviendroit à la pré- 
ture , qu’après avoir été quefteur , 8c 
au confulat , qu’après avoir exercé la 
préture; il prefcrivit dix ans d’intervalle 
d’un confulat à l’autre , félon les an- 
ciennes lois ; il reffreignit la puilTanee 
tribunitienne , en défendant aux tribuns 
de fe mêler de la légiflation , en ordon- 
nant qu'ils fuffent tirés du fénat , SC 
qu’ils ne puffent prétendre à une dignité 
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fupérieure. Dès-lors le tribunat ne pou- 
voir guère tenter les ambitieux. Com- 
ment auroient-ils renoncé aux premières 
charges de la république ? 

On n’imagineroit point qu après avoir 
fait périr cent mille citoyens par les 674. 
armes ; quatre-vingt-dix fénateurs , & 11 abciic i l, « 
plus de deux mille fix cents chevaliers, ^menMa 
par les profcriptions ; qu’après avoir 
élevé fa puiflance fur les ruines de tant 
de familles, de tant de villes, de la 
république même , Sylla voulût 8c ofât 
abdiquer la dictature. Il le fit ; il déclara 
même qu’il étoit prêt à rendre compre 
de fa condite. On le vit'enfuite fe pro- 
mener dans la place, fans licteurs, avec 
un petit nombre d’amis. Mais il avoir 
affranchi & élevé au rang de citoyens pouv e oit q ^ 
dix mille efclaves ; il avoit donné des«-»^rer 
terres dans les colonies à fes vieux fol- p^ 1 * 
dats ; il avoit répandu les bienfaits fur 
fes partifans ; eux feuls étoient en pof- 
fellion des emplois civils 8c militaires. 

Les défenfeurs ne pouvoient donc lui 
manquer, 8c la terreur de fon nom lui 
fervoit de gardes. Cependant le jour 
qu’il abdiqua, un jeune homme eut 
l’infolence de l’infulter par fes difcours, 

Sans rien répondre, Sylla dit feulemenj : 

Ce jeune homme fera caufe quun au- 
tre dans une place telle que la mien - 

Eij 
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ne , ne penfera point à la quitter. 

I! meurt Les plaifirs & la débauche , aux- 
bâches 6 ' quels il fe livra enfuire plus que jamais, 
l’année lui attirèrent une maladie pédiculaire , 
fuivante, d ont jj mourut âgé de foixante ans. II 
conferva jufqu’à la fin l’aétivité de Ton 
génie , s’occupant encore d’affaires pu- 
bliques, &. travaillant à fes mémoires, 
ouvrage curieux qui n’cxifte plus. Son 
épitaphe , compofée , dit-on , par lui- 
même , portoit en fubftance que per - 
fonne ri avait tant fait de bien à fes 
amis , ni tant de mal à fes ennemis. II 
avoit pris le furnom ri heureux , foit qu’il 
crût la fortune attachée à fa perfonne , 
foit qu’il voulût le faire croire. Mais s’il 
fut heureux dans fes entreprifes, il ne 
connut point le vrai bonheur, incompa- 
tible avec les troubles d’une ame agitée 
par les pallions. Un fiecle plus tôt , il 
auroit peut être été unexcellent citoyen. 
L’ambition deMarius le força, en quel- 
que forte , d’être méchant , £c il ne 
devint oppreffeur que pour réprimer 
l’oppreflion d’un fcélérat. Tel eft l’em- 
pire des circonftances fur le cœur hu- 
main , quand il n’a pas des réglés fixes 
de fageffe. 

■■■■■ - „ On avoit appris par l’exemple de 
Lépidus S y Ila ’ f I u un citoyen pouvoit affervir 
renouvelé la république. Ainfi les faéiions de- 
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voient fe multiplier de jour en jour., a gHerra 
Le conful Lépidus , avec peu de ta- civile r ar 
lens , voulut dominer. Catullus , fon ambltl0n ' 
collègue , lui tint tête. Ils alloient re- 
commencer la guerre civile , fi le fénat 
ne leur eût fait jurer de ne point pren- 
dre les armes. Lépidus , au fortir de 
charge , fe crut dégagé de fa promefile ; 
il marcha vers Rome avec des trou- 
pes , pour obtenir un fécond confulat 
l’épée à la main. Repoufie , vaincu par I( 
Catulus & par Pompée, il pafia en vaincu, St 
Sardaigne où il mourut de chagrin , ™ h *" r r * n d ® 
à la nouvelle des infidélités de fa 
femme. 



f 
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CHAPITRE IV. 

Guerre de Sertorius. “ Spartacus a la 
tête des efclaves. — Pompée défait 
les pirates. 

SerforiusUiM homme vraiment redoutable > 
encore'e Sertorius » relevoit le parti de Marius 
E'pagne en Efpagne. Grand capitaine , grand 
Mariiu *** P°^ t * 1 I ue » vertueux autant qu’on peut 
letre au milieu des vices & des fac- 
tions ; après avoir effuyé beaucoup 
d’infortunes , il fe retira chez les LuG- 
taniens , qui lui confièrent le comman- 
dement de leurs troupes. II fut bientôt 
maître de l’efprit de ces barbares. Une 
biche apprivoifée , par laquelle il fe 
difoit inftruit miraculeufement des cho- 
fe s qu’il découvroit par fa prudence y 
n’étoit pas un inftrument trop groffier 
pour tromper leur fuperftition ; mais à 
cette reiîource il en joignit de plus effi- 
caces, la fagefie du gouvernement SC 
les vi&oires. 

Sestaien* Avec une petite armée , il foutint 

« (es »ic- . . , . , 

icires. une guerre opiniâtre contre plulieurs gé- 
néraux romains , qui commandoient 
plus de cent mille hommes. L’art des. 
campemens , les marches favantes ,, les 
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flratagêmes, les attaques brufques fai- 
tes à propos fans rien hafarder, la dis- 
cipline jointe au courage , l’admiration 
& la confiance qu’il infpiroit à fes Sol- 
dats , Sembloient augmenter Ses forces 
dans toutes les occaSions. Du vivant de 
Sylla, une foule d’il luffres mécontens 
Se réfugièrent auprès de Sertorips. Il en 
fit un Sénat qu’il appeloit le fénat romain. 

En effet, il auroit eu quelque raifon de 
dire , comme dans Corneille : Rome 
nef. plus dans Rome ; elle ejl toute oà 
je fuis. 

Métellus , un des lieutenans de Sylla , 
lui ayant fait la guerre Sans Succès , on 6 7 g - 
envoya rompee en hlpagne après la* Pompée 
mort du di&ateur. Sertorius venoit d’ê- & * Mé- 
tré renforcé par une armée entière, fous ullus * 
les ordres du faétieux Perpenna ou Per- 
penna , qui cherchant à s’établir dans le 
pays , fut contraint par fes Soldats de 
Se joindre à cet illuflre général. Pompée 
& Métellus réunis ne purent jamais le 
vaincre. Il méprifoit même le premier; 

&. Payant battu dans une aétion : Cejl 
un enfant y dit-il } que je renverrai à 
fes parens , après l'avoir châtié comme 
il le mérite. Le dernier n’eut pas honte 
de mettre fa tête à prix. Cent talens 8c 
vingt mille arpens de terre dévoient être 
la récompenfe de l’afTaflin , & cette 

Eiy 



Digitized by Googl 




io4 Histoire 
politique de brigands expofoit Sertorius 
à mille trahifons. Il devint févere ; une 
1 6So “confpiration fe forma autour de lui. Per. 
Perpennapenna en étoit le chef, & le fit lâche- 
î* fa,t af *ment égorger dans un feftin. 

lafliner. n a r o 

Beau trait de tems avant la mort, berto- 

de Serto-ruis ayaut reçu une ambaffade de Mi- 
gaHdeM» thridate , qui lui offroit des fecours ÔC 
thridate. lui demandoit la reftitution de l’Afie , 
répondit avec grandeur d’ame , qu’il ne 
l’empêcheroit point de reprendre la Bi- 
thynie & la Cappadoce , fur lefquelles 
les Romains n’avoient aucun droit ; mais 
qu’à l’égard de l’Afie-mineure qu’ils pof- 
fédoient légitimement, jamais il ne fouf- 
friroit que ce prince les en dépouillât. 
Je dois employer mon pouvoir , ajouta- 
t-il , à f agrandijjement de la républi- 
que , & non ni agrandir de fes perces.. 
Quel Romain !. 

Avec Sertorius tomba toute la force 
finit u e de fon parti. Le traître Perpenna , en 
guesre. s’emparant du commandement , ne fit 
que rendre la victoire facile à Pompée. 
Battu & pris , il voulut racheter fa vie 
par une nouvelle trahifon : il offrit au 
vainqueur les papiers de Sertorius, où 
l’on pouvoir découvrir fes liaifons avec 
les principaux de Rome. Pompée brûla 
les papiers , & ordonna le fupplice de 
Sa vanité.Perpenna. Enfuite il érigea un rrionu» 
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ment faftueux de fes exploits : il fe van- 
toit , par l’infcription , d’avoir fournis 
huit cent foixante & feize villes, depuis 
les Alpes jufqu’aux extrémités de l’Ef- 
pagne. Ne cherchons pas d’autre preuve 
de la vanité de ce fameux capitaine , 
qui mérita peu le nom de grand hom- 
me , malgré les fuccès , 2>C qui vou- 
lut toujours être fans égal. 

Quoique (impie chevalier, il fut ho- rient 
noré du triomphe. En 672 » il avoitj 0nn * u 
déjà eu cet honneur , apres une expe-phe„ 
dition en Afrique. Sylla refufapt d’y 
confentir 1 Penfc £ donc , lui dit fière- 
ment Pompée , que le foleil levant a 
bien plus dû adorateurs que le foleil cou- _ 
chant. Ces paroles hardies arrachèrent 
le confentement du di&ateur. 

Rome accoutumée à vaincre les na- Revoit» 
rions , mais déjà vaincue par leurs vices 
& leurs richelî'es ,. eut encore à fourenir vcj'g.'aàia»- 
une guerre aufiî dangereufe qu’humilian- teurs ** 
te, contre fes propres efclaves. Deux 
révoltes d’efclaves en Sicile avoient ap- 
pris combien le joug des Romains étoit 
abhorré. Celui-ci fut un exemple beau- 
coup plus terrible. On exerçoit malgré 
eux an métier de gladiateur un nombre 
de ces infortunés , que l’injuftice du forir 
avoit réduits en fervitude , la plupart: 

Gaulois ou Thraces. Soixante ôi di$ s p3fia:ar , 

E V 
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l<ur giné- huit rompirent leurs chaînes, ayant pour 

rai , rem- ( #. « rr-» i • > t . 

porte des Chef spartacus , Inrace, d un mente 
viftoites. bien fupérieur à fa fortune. Quelques, 
milices envoyées contre eux furent dé- 
faites ; un préteur reçut le même af- 
front à la tête de trois mille hommes. 
Ces premiers fuccès attirèrent d’autres 
efclaves. La troupe de Spartacus devint 
une armée nombreufe 5t fi formidable 
qu’on fit marcher les deux confuls St ur> 
préteur pour la combattre. Il les vain- 
quit tous trois avec d’autant plus de^ 
gloire , que les Gaulois , s'étant réparés - - 
de lui , venoient d’être taillés en pièces 
par les romains. 

" Déjà il menaçoit Rome , il pouvoir 
Craffiii le îaflîéger avec cent vingt mille efclaves- 
iief.it. foldats. Enfin Crafius , l’un des meil- 
leurs généraux de la république , fut 
chargé de cette guerre , 8t la termina 
heureufement , après avoir rétabli la 
difeiuline prefque anéantie. Spartacus Y 
forcé par les efclaves d’en venir à une 
a&ion décifive, fe conduifit avec autant 
d’habileté que de valeur. Il tua fon che- 
val au moment que la bataille alloit 
■commencer : Je n'en manquerai pas t 
dit- il , fi je fuis vainqueur ; je n'en au- 
rai pas befoin , fi je fuis vaincu. La 
victoire balança long tems. Les efclaves 
furent battus, SC leur chef, couvert 
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de bledures , expira dans la mêlée. 

Les rebelles perdirent quarante mille 
hommes. 

Cinq mille fuyards Ce rallient ; Pom- Pompée 
pée les défait fans peine. Comme s’il 
avoit fauve la république, il écrit au de la vio 
fénat : Craffus a remporté une vicloire tou *‘ 
fur les efclaves , mais j'ai coupé juj- 
qu aux racines de la rébellion. Cet am- 
bitieux citoyen tournoit tout à fon avan- 
tage ; il éblouilToit la multitude , en 
exagérant fes fervices ; il vouloit qu’or> 
le crût nécedaire, afin de fe rendre tout 
puidant ; Ô£ il perfuada ce qu’il vouloir. 

Nommé conful, fans avoir été même 
quefteur , n’ayant que trente - quatre pHtoi J* du 
ans, il abolit les meilleures lois dep* u p ,e - 
Sylla ; il rendit aux tribuns leur ancien 
pouvoir; il devint l’idole du peuple ,deCraiïu*. 
dont il fiat toit les préjugés. L’opulent 
Cradus , fon collègue 8c fon rival , eût 
beau donner un fefiin de dix mille ta- 
bles , & diftribueraux pauvres du blé 
pour trois mois j ces profufions immen- 
fes ne balancèrent point l’énorme crédit 
de Pompée , quoiqu’il n’y eût guère? 
de moyen plus fûr de captiver la mul- 
titude. 

Des milliers de pirates , fortis des— 
côtes de Cilicie , infeftoient les mers * Ej! ^e 
pilloient jufqu’aux temples, défoloiem hml* tus 

Evjj 
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donne vuJ es provinces, ruinoient le commerce- 
pouvoir 6c répandoient la famine. On ne voie 
«xceflif. g Ue p orT) pée qui puiiTe les vaincre. Le 
tribun Gabinius propofe de lui donner 
le commandement , avec pouvoir de 
lever autant de foldats ÔC de matelots 
qu’il '.voudroit , de puifer dans le tréfor 
public tout l’argent qu'il jugeroit nécef- 
faire , fans avoir de comptes à rendre ^ 
6c de fe choilir quinze lieutenans dans le 
fénat. Sa puiflance devoir s’étendre fur 
toute la méditerranée 6c jufqu’à cin- 
quante milles en terre ferme. La cotrv 
milTion étoit pour trois ans. Cette loi: 
odieufe ,.qui tendoit àfaire d’un citoyen 
un monarque , rencontra les plus vives, 
oppofltions. Pompée lui-même y op- 
pofa une faillie modeflie. La loi paiîa 
cependant , avec tant d’avantage pour 
lui » qu’on lui donna encore cinq cents 
vailTeaux, cent vingt-cinq mille hommes 
de débarquement , &. lix mille talens 
attiques. Avec de pareils citoyens-, 
l’homme le plus médiocre peut faire de 
grandes chofes en. apparence , 8c fur- 
prendre 1 admiration (ans la menter.. 

B ditTipe Les pirates furent- détruits ou diiîîpés 
UipUates. eri quatre mois. L’enthouflalme popyr 
laire augmenta en faveur du général. 
S'il n’abula point de fa puiflance , c’efi 
qu’il craignoit le foupçon de tyrannie. 11 
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en devint plus puilîant , comme il l’ef- 
péroit fans doute , & la guerre d’Alie 
lui ouvrit un autre théâtre. 



CHAPITRE V. 

Fin de la guerre de Mithridate. “ Lu~ 

— cullus fupplanté par Pompée 

Dbp,, s le départ de Sylla , Mithri- Mîthri*- 
date avoit recommencé deux fois la tenv0,tre * 
guerre ; car (a haine implacable pour céia guér- 
ies Romains , ne cédoit à la nécertité., r * ^ f ** 
qu’en attendant des occafions plus utiles, troupes. 
Nicomède, roi de Bithynie , ayant lé- 
gué fon royaume à la république , vers 
le rems où Sertorius fe fignaloit en Ef- 
.pagne , le roi de Pont réfolut d’enlever 
la Bithynie à ce peuple , qui ambition- 
.noit l’empire de l’univers. Inflruit par 
l’expérience , il bannit de fon armée le 
farte afiatique ; H y fubOitua les armes 
&C la difcipline des Romains; enfin il 
avoit formé des foldats, £c il étoic grand 
capitaine. 

On envoya contre lui, en 679, les tucullu* 
deux confuls , Cotta SC Lucullus. Ce env0 > ,<5 
dernier reunilîoit au goût des lettres ci. pr ; nce . 
des fciences tous les talens militaires. Il 
avoir fervi en qualité de quefteur foi*s. 
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Sylla. Cicéron exagere par conféquent 
beaucoup , lorfqu’il lui fait apprendre 
le métier de général , par les livres feuls 
Conduite ^ es conventions, dans le trajet de 
& fuccèsRome en Alie. Lucullus débuta comme 
pir»£ ge *un grand homme. 11 mit un frein à l'avi- 
dité des financiers & à la licence des 
troupes ; il fauva fon collègue , battu 
par Mithridate ; il fit lever à ce prince 
le fiége de Cyzique , où périt prefque 
toute fon armée, quoique extrêmement 
nombreufe ; il le challa dé la Bithynie* 
& enfuite de fon royaume. C’eft alors 
que le monarque cruel donna ordre 
d’empoifonner fes fceurs & fes femmes > 



la fameufe Monime en particulier , de 
peur qu’elles ne rombaüent entre les 
mains du vainqueur. 

il défait S'ôtant retiré chez Tigrane , roi d’Ar- 
Tigrane , ménie , fon gendre, il l’engagea dans 
psénie Af " ^ c I uere ^ e * Ma* 5 Tigrane , avec des 
troupes innombrables , & de grands 
tréfors , n’avoir qu’un fot orgueil Ôt une 
aveugle témérité. Lucullus paile , en 
684 , l’Euphrate & le Tigre fans peine ; 
parce qu’on ne le croyoit pas allez hardi 
pour le tenter. Il marche aux Armé- 
niens , vingt fois plus forts que lui par 
le nombre. Quelqu’un obfervant que ce 



jour- là étoit de mauvais augure* marqué 
comme tel dans le calendrier : Hjé bien * 
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dit- il , j'en ferai un jour heureux. En 
effet , il tailla en pièces les ennemis. Sa 
vi&oire fut fuivie de la prife de Tigra- 
nocerte. L’année fuivante , il paffa le 
mont Taurus. Tigrane & Mithridate 
étoient réunis : il les attaqua & les mit 
en fuite. Rien n’égaloit encore la vail-‘" ,/ * ur 
lance des Romains; mais ils manquoient 
de vertus non moins néceffaires. 

Lucullus , avec des qualités fublimes, t l 
n’avoit pas le talent de fe faire aimer, nerîe de 
Officiers & fbldats fouffroient d’autant 
plus impatiemment fa hauteur , fa févé fionne 
rité pour le maintien de la difcipline , rever ‘* 
que les mœurs corrompues fe portoient 
davantage à la licence. On favoit que 
fes envieux déclamoient à Rome contre 
lui , 8c l’accufoient de prolonger la 
guerre par des vues d’intérêt & d’ambi- 
tion. Enfin les troupes fe mutinèrent 
plufîeurs fois. Tigrane 6c Mithridate r 
profitant des conje&ures , rentrèrent 
dans leurs royaumes. Une armée ro- 
maine , fous les ordres de Tiagrius , fut 
entièrement défaite ; &C Lucullus fe vit 
abandonné de fes foldats , lorfqu’il s’em- 
preffoit de réparer fes malheurs. 

C’étoit une circonftance auffi favora- 

ble à Pompée , que honteufe pour la 687- 
république. Vainqueur des pirates, il fe j^ 01 ^ 
trouvoit en Afie ; fes partifans failirentpiffer le- 
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comman- avec ze ^ e l’occafion. Le tribun Manilius 
dementde propofe de rappeller Lucullus , Si d’ac- 
corder à Pompée le commandement de 
pée. la guerre contre Mithridate Si Tigrane., 
en lui taillant tout le pouvoir que la loi 
Gabinia lui avoit donné. Par- là on lui 
confioit toutes les forces de l’état , on le 
rendoit maître abfoln de la mer Si de 
la terre. Les plus zélés citoyens jetèrent 
un cri d’indignation. Mais Céfar, qui 
flattoit la multitude pour s'élever lui- 
même au-delTus des lois; Cicéron alors 
préteur , qui avoit befoin de l’amitié de 
Pompée ; d'autres perfonnages illullres, 
ou entraînés par le torrent , ou conduits 
par des motifs particuliers , ou éblouis 
par la réputation de ce général , fou- 
tinrent la loi de Manilius* Le peuple 
fuivir fon penchant > fans prévoir qu’il 
pourroit un jour en être la vi&ime. 

Pompée On voit ici. combien les fouplefTes de 
«JifTiihuie l’ambition font quelquefois baffes ôc 

fon ambi- „ 1 . 

tîonenhy- groflieres. rompee avoit mis tout en 
pocrite, œuvre pour le fuccès de cette affaire. 
Quand il en reçut la nouvelle, il cou- 
vrit fa joie d’une apparence de douleur. 
» Ne jouirai- je donc jamais du repos , 
» difoit il ? ne pourrai- je vivre dans la 
» retraite avec une époufe chérie ? Heu- 
» reux les hommes qui ptilfent des jour-s 
x> tranquilles au fein de l’obfcutité ! *> 
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Cette hypocrifie choqua même Tes amis, 
mais le vulgaire en fut vraifemblable- 
ment la dupe. Les apparences le trom- 
pent fi aifément ! . 

Si Pompée avoit été digne de fa for- jesexpVah* 
tune , il auroit du moins refpe&é le mé- de Lu«ui- 
rite 6c les fervices de Lucullus. Il af- us ’ 
fe£Ia au contraire de l’humilier , de le 



décrier fans ménagement. A l’entendre, 
Lucullus n’avoit eu que des fuccès faci- 
les , 8C ne s’étoit propofé que les ri- 



chelTes pour fruit de la guerre. Celui ci 
bielle des propos injurieux de fon rival , L *" r * 

lui reprochoit avec plus de rauon, de mutueii. 
vouloir s'approprier toute la gloire d’au- ’ 



trui ; de rechercher le commandement 



contre des ennemis déjà vaincus , de 
venir à la fin de chaque guerre enlever 
au général l’honneur de la terminer ; 
femblables à ces lâches oifeaux , qui ne 
fondent que fur des corps morts. Une 
entrevue qu’ils eurent enfemble , aigrit 
leur animofité mutuelle. On décerna ce- 



pendant le triomphe à Lucullus ; car 
fes viâoires ne pouvoient être oubliées. 

Il pafla le refte de fa vie dans une de R £^! 
retraite voluptueufe , mais confacrée ài«. U 1 
l’étude & au commerce de l’amitié. Per- 



fonne n’avoit porté aufli loin que lui la 
magnificence 8t le luxe, qui, après les 
conquêtes d’Afie » dévoient changer co- 
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Samjg- ûerement les mœurs de Rome. Son 
W,cen c e ‘ m a îtr e - d’hôtel l’ayant fait fervir , un 
jour qu’il mangeoit feul, moins fomp- 
tueufement qu’à l’ordinaire : iVe favois - 
tu pas , lui dit- il en fe fâchant, que 
Lucullus devoit fouper aujourd’hui che% 
Lucullus ? Voilà un des plus grands 
hommes de la république métamor- 
phofé , pour ainli dire , en un fatrape 
Mithrida.de Perfe. 

te, vaincu, Mithridate affaibli par tant de revers, 
t e e r ^ gl 1° r r * abandonné de fes alliés, que l'artifice 
re en ita- ou la terreur fit paifer du côté de Rome , 
Ke# fuccomba bientôt fous les efforts d’un 
ennemi trop lupérieur. Il s’enfuit , ÔC 
gagna le Bofphore. Son courage ne l’a- 
bandonna point. Il méditoit de porter la 
guerre jufqu’en Italie , &. de fuivre les 
traces d’Annibal ; lorfque Pharnace fon 
Perfidie fils excita contre lui une révolte. Le 
récom- fl î ’ ro * > 3^8^ dans un château par les 
penféepar rebelles , fe perça de fon épée , après 
nwint°" avo ' r effayé inutilement le poifon , par- 
ce qu’il s’éroit accoutumé aux contrepoi- 
fons dès fa jeuneffe. Ses cruelles défian- 
ces, à l'égard de fa famille même , ne 
l’avoient point mis à couvert de la per- 
fidie. Toujours environné d’ennemis do- 
meffiques , il eut la gloire de réfifter 
près de trente ans aux Romains. A la 
nouvelle de |fa mort , leur, joie éclata 
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en tranfports immodérés , & Pharnace 
obtint le royaume du Bofphore , pour 
récompenfe d’un parricide. 

Pompée au lieu de pourfuivre Mi* . Ex P^ r - 
thridate , s etoit jete fur la Syrie , royau- Pompéec» 
me toujours déchiré par des guerres in- Af ‘ e * 
teftines. Tigrane l’avoit poffédée dix- 
huit ans. Lucullus y avoit établi Antio- 
' chus XIII, furnommé l’Afiatique , lé- 
gitime héritier des Séleucides. Pompée 
dépouilla ce prince , peut être unique- 
ment pour détruire l’ouvrage de Lucul- 
lus. Il réduifit la Syrie en province ro- Syn - e , 
maine , fans aucune réfiftance. Il pafla province 
en Judée : il fe déclara en faveur d’Hyr- tomau>e * 
can , contre Ariftobule fon frere , qui 
lui difputoit la couronne j il força le 
temple de Jérufalem., emmena prifon- 
nier Ariftobule , rendit à Hyrcan la di- 
gnité de grand-prêtre , avec le titre de 
prince des Juifs. Il revint en Italie, après 
avoir diftribué à fes troupes des fommes & fespar- 
immenfes 3 qu’Appien fait monter à tlfans * 
feize mille talens. Chaque fantaftin eut 
quinze cents drachmes. C*eft ainfi que 
les généraux achetoient des partifans 
&. des foldats , aux dépens de la répu- 
blique. 

On ne vit jamais Pompée imiter le Pompée 
luxe & le faite , dont les exemples foutTfr» 
étoient fi communs ; mais il donnoiumi*. 
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à fes amis toute licence , il abandon- 
noit les peuples à leur avarice & à leurs 
vexations. Démétrius , Ton affranchi , 
ayant des richefles fans bornes , étaloit 
l’infolence d’un efclave parvenu au plus 
haut degré de pouvoir. Peut-on louer la 
modération d’un homme , dont les 
amis , les efclavcs même fe permet- 
tent tout , fous la fauve-garde de fa 
puiffance ? 

— ■■■—BMC ■————■■■—■■Mi 



CHAPITRE VI. 

Conjuration de Catilina. — Triumvirat 
de Pompée , CraJJus & Céfar. 

Conju. A_vant le retour de Pompée, peu 
ç|‘°,j na de s’en fallut que Rome ne fût enfeve- 
lie fur fes ruines , par la fcélérateffe 
d’une partie de fes citoyens. Catilina , 
d’une nailfance illuftre , génie fougueux 
que nulle entreprife n’effrayoit , capa- 
ble cependant d’une difîimulation artifi- 
cieufe; abimé de dettes , noirci de cri- 
mes , n’ayant que la refTource du défef- 
poir , forma le projet d’exterminer les 
fénateurs , & de s’emparer , comme 
Sy lia , de l’autorité fouveraine. Tous 
les moyens de corruption , argent , plai- 
firs , promelles , efpérances , il les em- 
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ploya pour parvenir à Ton but. Les dé- 
bauchés , les inécontens , les ambi- 
tieux, la noblefïe ruinée St infatiable , 
le peuple aveugle St volage , entroient 
en foule dans fon parti , chacun au gré 
de fes pallions particulières. Il falloir un 
grand génie pour fauver la république: 
la gloire en étoit réfervée à Cicéron. 

Cet orateur admirable, dont on ad- — — * 
mireroit encore davantage les talens , u 9 côm- 
les lumières St les vertus, fi la vanité plot Aé- 
rien avoir un peu obfcurci l’éclat , bri clcéron.* 
guoit la dignité de conful , lorfque les 
complots de Catilina lui furent décou- 
verts par une femme. Curius , l’un des 
confpirateurs , éroit amoureux de Ful- 
vie. Se voyant méprifé d’elle , après lui 
avoir facrifié tous fes biens, il fe flatta de 
regagner fes faveurs en lui révélant la 
confpiration , St lui annonçant les ri- 
chelfes qu’il en efpéroir. Une femme in- 
fidelle à fon mari , ne pouvoir manquer 
de l’être à un amant difgracié. Fulvie 
parla, Cicéron fut inftruitdufecret.il . 11 p jr - 
s’en fervit habilement pour obtenirje con csTiTfuUtV 1 
fulat , malgré les intrigues de la noblelTe, 
qui méprifoit en lui un homme nouveau. 

On exclut Catilina , fon compétiteur; 
on lui donna pour collègue Antoine j 
dont l’indolence étoit propre à lui lailfer 
toute la gloire du gouvernement. 
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Il prévient Le f ui isux Catilina , encore animé 
J’effet d e par la vengeance, prelTe l’exécution de 
tation. n,u ’ ^ es defTeins. Le jour étoit pris pour met- 
tre le feu à différens quartiers de la ville; 
pour aflaffiner , à la faveur de cet in- 
cendie , les principaux du fénat , 5c en 
particulier Cicéron ; pour s’emparer du 
capitole ; pour renouveller St furpalfer 
même toutes les horreurs de Sylla. Mais 
Cicéron veilloit fur la république , 8t 
rien n’échappoir à fa prudence. 11 dévoile 
au fénat tout le complot. On donne aux 
confuls un pouvoir illimité, par la for- 
mule en ufage dans les périls extraor- 
dinaires. Catilina ofe néanmoins encore 
paroitre ; mais confondu en plein fénat 
par l'éloquence de l’orateur , il fort de 
la ville. Cicéron acquiert toutes les 
preuves néceffaires pour didiper les 
doutes du peuple. Les autres chefs de 
la confpitation font arretés , convain- 
cus , condamnés à mort par un décret 
du fénat , St exécutés de nuit dans les 
Catilina prifo ns. On marche contre Catilina , 
tué? CU &c l u ' » avec une troupe de rebelles, alloit 
foulever la Gaule ; on l’attaque , il fe 
défend avec valeur. Vaincu fans ref- 
fource , il fe jette au fort de la mêlée , 
& y meurt percé de coups. C'étoit un 
de ces hommes nés pour faire de gran- 
des chofes, qui efclaves des pallions* 
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ne femblent plus être capables que de 
grands crimes. 

Avant que la conjuration éclatât, Ci* 
céron avoit fait rejeter , même par le 
peuple une loi agraire du tribun Rul- 
lus, en vertu de laquelle dix commif- 
faires dévoient être , pour cinq ans , 
revêtus d’une autorité prefque fans bor- 
nes. De pareilles lois , en un tems où 
la probité devenoit fi rare bc l’ambition 
fi violente , ne tendoient qu’au boule- 
verfement de l’état. Elles ne pouvoient 
s’exécuter qu’en produifant des guerres 
civiles. Les décemvirs auroient employé 
leur pouvoir à leur fortune ; le peuple 
auroit eu de nouveaux tyrans , la répu- 
blique des maîtres. Riillus fe propofoit 
lui même de dominer, &. fon zele ap- 
parent du bien public étoit un mafque 
pour couvrir l'intérêt particulier. 

Un patricien qui le furpaifoir infini commen- 
ment , foit par l’éclat de la naiffance , cemersde 
foit par le mérite des talens , Jules- céur * 
Céfar , gendre de Cinna , fbrmoit en 
filence de plus vafies entreprifes. La 
mollefle , la parure , le libertinage , 
n’annonçoient dès fa jeuneffe qu’un hom- 
me de plaifirs , dont Rome n’avoit rien 
à efpérer ni rien à craindre. On le pei- 
gnit comme tel à Sylla , pour le fauver 
de la profcription. Le dictateur en jugea 
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mieux. Ne voye^-vous pas , dit il , dans 
ce jeune homme plus d'un Adarïus ? 
bhionfou'Céfar s’enfuit alors. Dès qu’il put entrer 
tenue par dans la carrière de l’ambition , il y parut 
moyens ?* avec tous ^ es avaa tages de l’éloquence 
& d’une profonde politique. Pour s’at- 
tacher le peuple , il tpuifa fon patri- 
moine en prohibons , en fpeclacles. Ses 
dettes furent énormes ; mais il étoit fûr 
de les acquitter , s’il parven'oit à la 
puiflance. Il acheta impu nément les 
dignités ; il ranima les relies du parti 
de Marius. 

Traits qui Toute fon ame fe portoit aux hon- 
dévoiient neurs & à la gloire. Lifant un jour la 
tere^" raC "‘vie d’Alexandre : Hélas ! dit-il les lar- 
mes aux yeux , Alexandre avoir con- 
quis à mon âge tant de royaumes , & 
moi je n'ai rien fait encore de mémora- 
ble ! Une autre fois , rraverfant une pe- 
tite bourgade des Alpes, &. entendant 
quelqu’un de fa fuite demander d’un ton 
moqueur, li l’on briguoit auiTi les char- 
ges en cet endroit , il répondit : J'ai- 
merois mieux être ici le premier que le 
fécond à Rome. De fembiables traits 
peignent le fond d’un cara&ere. 

^ Mais Pompée , de retour à Rome 
695. en 692 , accoutumé au commandement 
^éconci- aux fuccès f ne vouloit foufifrir ni 
menciw Supérieur ni égal. Naturellement ennemi 

de 
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de la violence , peut-être par foibleflfe £*« * 
d’ame , plutôt que par fagefle de con- po r * r i- s ap . 
. duite , il avoit licencié fes troupes en i>«yer de 
arrivant ; 8t il s’étoit flatté imprudem- ^‘ r cre * 
ment de refler , fans leur fecours , le 
maître de la république. 11 trouva dans 
Craflus un adverfaire , à qui des richef- 
fes prodigieufes attachoient une infinité 
, de partifans. Ces deux rivaux fe haïf- 
. foient ; la balance flottoit entre eux 
dans le fénar. Céfar , après avoir com- 
mandé en Efpagne , voulant être con* 
fui , ayant befoin de l’un ou de l’autre , > 

Sc ne pouvant s’attacher à l’un fans fe 
faire de l’autre un ennemi , exécute un 
* nouveau plan de politique , dont lui 

feul étoit capable. Il les réconcilia ; ilTrïumvi- 
unit fes intérêts aux leurs, ou plutôt il rat * 
vint à bout , par cette union , de ci- 
menter fon intérêt de tout leur crédit.' 

Caton , fi célébré par fa vertu ftoïque Cato» «n 
poulfée au-delà des bornes , prévit que j^™ 1 * 1 ** 
le triumvirat entraîneroit néceflairement 
la ruine de la liberté. Cependant on ap- 
plaudilîoit à une réconciliation qui fem- 
bloit éteindre la difcorde. 

A peine Céfar , eut-il obtenu lè éon-Clfar&ft 
fulat , par le moyen de Pompée & de u . ne 
Craflus, qu’il propofa une loi agraire ,pTuî 8 fage 
pour fe rendre le peuple plus favorahle.^f les 
Cette loi n’avoit pas les inconvéniensfeT^"* 
Tome 111. F 
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des précédentes. Elle fébornoit à cer- 
taines terres de la Campanie , qu’on 
diftribueroit à vingt mille pauvres cito- 
yens , ayant au moins trois enfans. Elle 
étoit faite de maniéré à éloigner tout 
foupçon de tyrannie. Cependant Caton, 
le conful Bibulus, la plupart des fé- 
nateurs, s’y oppoferent. On eut recours 
au peuple. Pompée &. Craflus fe décla- 
rèrent hautement pour la loi. Bibulus 
fut chalfé de l’aflèmblée avec oütrage ; 
le fénat réduit au filence ne fit plus d’op- 
pofition. 

S ue P °our Céfar , avec une adrefle infinie , ap- 
s’affurer 'prochoit toujours de fon but. Il donne 
d |e P °&* en ma ” a 8 e a Pompée , de peur 

pourfe que les républicains zélés ne lui en!è- 

Cicéron* 6 vent cet a PP u *’ ^ pafii^r une loi par 
laquelle on oblige les fénateurs &. les 
magiftrats de prêter ferment , qu’ils ne 
propoferont jamais rien contre ce que 
lesafTembléespopulairesont décidé fous 
•- fon confulat. Craignant le zele 8c l’élo- 
quence de Cicéron , il procura le tribu- 
tiat au féditieuxClaudius, ennemi mor- 
tel de l’orateur , Claudius accufé tout 
récemment d’avoir profané les myfteres 
de la IBonne déejjc , & d’avoir entre- 
tenu un mauvais commerce avec la fem- 
me même de Céfar. Enfin , il fe fait 
donner pour cinq ans le gouvernement 
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des Gaules 8c quatre légions , prévoyant 
que le pouvoir militaire le mettroit eu 
état d’exécuter tous fes defleins. 

Bientôt après, Claudius propofe une ■ ■ ■■■ ' " 
loi, pour déclarer criminel d’état qui- Cl ^Jjjj us 
conque a fait mourir un citoyen avant le opprime 
jugement du peuple. C étoit une batte- 
rie dreflee contre Cicéron* Les com- 
plices de Catilina avoient été mis à ' 
mort , fans que le peuple eût prononcé . " 

leur jugement ; mais Cicéron n’avoit 
agi que par l’ordre du fénar , 8t la né- 
ceflité des conjonctures jufti fiait fa con- 
duite. Dès qu’il fe vit attaqué , la foi* 
blelTe de foa caraétere trahit fon génie. 

Abattu , fuppliant , en habit de deuil , 
il follicita du fecours , & n’en trouva 
point. L’ingrat Pompée lui ferma fa 
porte. Cicéron prévint le décret de fon 
exil , fortit de Rome , fe retira en 
Grece. Sa douleur exceflîve , fes plain- 
tes ameres contre fes meilleurs amis , 
font une preuve que la philofophie , 
dont il fe paroit avec camplaifance , 
étoit moins dans fon ame que dans fes 
difeours. 

Claudius vouloit auflî éloigner Caton , n < ^ oipne 
inflexible républicain , qui ne cefloit ,u&c*ù» 
de combattre les vices 8t. la tyrannie. Il 
lui fit donner la commiflîon de détrôner 
Ptolémée , roi de Chypre , dont pn 

F ij 



Digitized by Googl 




ï-24 Histoire 
prétendoit que le royaume apparrenoit 
aux Romains. Le tribun , ennemi per- 
fonnel de ce prince , l’avoit fait con- 
damner comme ennemi de la républi- 
que. Ptolémée s’empoifonna avant l’ar- 
rivée de Caton. 

Pompée s'apperçut enfin de fes er- 
Pompée reurs. Claudius cefla de le ménager ; ÔC 
fait ra P - Ja première campagne de Céfar dans la 
«ion/ ‘qùi Gaule parut éclipfer toute fa gloire. Ir- 
lui procu-tité contre l'un , jaloux de l’autre , il 
ménagea le rappel de Cicéron , qu’il 
voir. avoit (i lâchement abandonné. Celui ci 
fut comblé d’honneurs à fon retour ; il 
traverfa l’Italie comme en triomphe : 
on rebâtit fes maifonsaux frais de l’état. 
Son crédit fe fignala bientôt en faveur 
<le Pompée. SaifilTant l’occafion d’une 
difette de grains , il lui procura pour 
cinq ans la furintendance des vivres , 
dans tout l’empire , avec un pouvoir fort 
«tendu. Par de telles commiflions , on 
s’accoutumoit à mettre la fortune publi- 
que entre les mains de quelques ambi- 
tieux , ÔC on les accoutumoit à en faire 
leur fortune particulière. 

~ 6 ' 07 Comme les triumvirs avoient befoin 
Comman- îes ub> des autres , ils s’unirent par de 
«cordés nouveaux engagemens. Pompée ÔC Craf- 
pour cinq fus obtinrent le confulat , ÔC des gou- 
triumWr*. vernemens confidérables \ le premier 
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eut celui de l’Efpagne ; le fécond , celui 
de la Syrie , de l’Egypte 8t de la 
Grèce ; tous deux pour cinq années. 

Les amis de Céfar 11 ’y confentirent qu'en, 
le faifant continuer , pour cinq ans , 
dans Ton gouvernement des Gaules. Cqs 
trois généraux furent autorifés à lever - 
autant de troupes , St à exiger des rois 
8t des peuples alliés de Rome , autant 
d’argent St de fecours qu’ils le juge- 
roient convenable. Us pouvoient donc 
difpofer abfolument de tout. 

« Craflùs , qui accumuloit tréfors fur ■ 
tréfors ; qui difoit qu’un citoyen n’étoic £°“(r us 
point riche , s’il n’avoit de quoi entre- défait , & 
tenir une armée ; qui , fans doute , étoit 
pauvre lui-même , au milieu de fon 
opulence , fe hâta de pafler en Afîe où 
il efpéroit d’affouvir fa cupidité. Après 
avoir pillé le temple de Jéxufalem , il 
s’engagea dans une expédition impru- 
dente contre les Parthes , fans aucun 
autre motif de guerre que les richef- 
fes. Mais les Parthes étoient un peuple • 
guerrier , formidable même en fuyant , 
par leur adrefle à tirer de l’arc St à ma- 
nier les chevaux. L’armée romaine fut 
taillée en pièces , St Cfaflùs tué avec 
fon fils. Il avoit tenu la balance entre 
Céfar St Pompée r fa mort devoit rom- 
pre l’équilibre y St faire éclater la dif- 

F iij. 
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corde. On ne voyoit à Rome que fac- 
tions , que déforclres de toute efpece. 
Tout s’y vendoit publiquement ; la vio- 
Meurtie lence accompagnoit la brigue. Milon tua 
diu$? laU * Claudius , 8C ce meurtre fut un fignal 
de combats. 

— Alors les partifans de Pompée s’ef- 
PompV* . ^ orcerent de ^ a ‘ re nommer di&areur* 
fctil con- C’eft ce qu’il ambitionnoit fecretement. 
fal * Caron , pour mettre à couvert la liberté 
en le tenant fous le joug des lois , pro- 
pofa de l'élire feul conful ; parce que * 
du moins , il refteroit comptable de fa 
conduite. La chofe étoit fans exemple * 
elle s’exécuta. Pompée fat feul conful* 
On lui accorda de nouvelles troupes , 5C 
mille talens de revenu pour l’entretien 
4e fon armée ; on lui continua le gou- 
vernement d’Efpagne , avec la permif- 
fion d*y envoyer des lieutenans. Avant la 
fin de fon confulat , il fè choifir un cok 
■lègue. Feinte modération qui éblouit Les. 
fénateurs ! » 

il viol* Deux lois nouvelles qu’il oublia con- 
f« loi*. tre i a violence la brigue , auroient 
été bonnes fi elles avoient pu s’exécuter. 
M Ion fut condamné à l’exil , pour le 
meurtre de Claudius , malgré l’élo- 
quence de Cicéron fon ami & fon dé- 
fendeur. C’étoit une fuite de la pre- 
mière loi ; mais Pompée lui-même viola 
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publiquement la fécondé , en fauvant 
par fon crédit Métellus Scipion , accufé 
de brigue , & prêt à être condamné. 
Quand la force & l’intérêt dominent > la 
volonté de celui qui peut tout eft pro- 
prement l’unique loi. 



CHAPITRE VII. 

Conquête des Gaules par les Romains* 

—, Pompe'e fit trouille avec Céfiar . — 
Guerre civile. 

César; en moins de dix ans 3 Su*c4$ 
avoit dompté les Helvétiens , vaincu 
Ariovifte , un des rois de Germanie , 
fubjugué les Belges , réduit en pro- 
vince romaine toute la Gaule , 2>C 
porté la terreur de fes armes jufques 
dans la Grande-Bretagne. On compte 
parmi fes exploits huit cents places pri- 
fes , trois cents peuples aflujettis , trois 
\ millions d'hommes défaits en plufieurs 
batailles. Les Gaulois étoient pleins de 
courage , mais diviiës en petits états 
fous des cheîs qui avoient peu d’auto- 
rité. Il les aflfujertit , non-feulement par 
fa valeur ôt par fes talens militaires , 
mais par fon adroite politique , en fo- 
mentant leurs diffenfions , en les armant 

F iv 
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les uns contre les autres , & ne négli- 
geant aucun moyen d’étendre d’afïu- 
rer Tes conquêtes. 

s* cou- Intrépide , fobre j infatigable , tou- 
juit« pour j ours prêt à combattre, toujours atten- 
mYître à * til aux affaires , en même tems qu’il 
pourfuivoit les ennemis , il veilloit fur 
les intrigues de Rome ; il répandoit l’or 
à pleines mains , pour acheter les fuf- 
frages , pour fe faire des créatures : le 
conful Emilius lui coûta feul cent cin- 
quante talens. Il enrichifloit fes officiers 
& fes foldats , qui n’étoient plus ceux 
de la patrie. Enfin il fe permettoit tout 
pour régner , St fon génie s’élevoir au- 
deflus de tous les obftacles. 



Brouille. Le terme de fon gouvernement ap- 
ne ouver- prochoit. En lui ôtant le commande- 

te entre r ... . „ , 

Céfar & ment militaire, on leut remis au m- 
Pompée, veau des citoyens. C’étoit l’efpérance de 
Pompée , qui follicitoit fous main fon 
rappel. Mais le tribun Curion vendu à 
Céfar , détourna le coup fans paroître 
d’aucun parti. Il propofa ou de conti- 
nuer ou de révoquer ces deux géné- 
raux , tous deux également capables 
d’infpirer de l’inquiétude à la républi- 
que. Comme Pompée , quelque modé- 
ration qu’il affe&ât , n’avoit garde de 
confentir à fe dépouiller le premier , 
Curion fut d’avis qu’on les déclarât l’un 



» 
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8c l'autre ennemis du peuple romain , 
s’ils vouloient retenir leurs gouverné- 
>mens. Céfar offrit d’abdiquer , pourvu 
que fon rival abdiquât. Celui-ci , moins 
habile & moins clairvoyant , perfuadé 
-que les troupes de Céfar abandonne- 
roient leur généralyportoit fa confiance 
jufqu’à dire , qu’i/ n avoit quà frapper 
La terre du pied , pour en faire fortir. 
une armée. 

Après quelques négociations , il re- . Ce àeTm 
jeta tout accommodement , 8c rendit Cm coa? 
inévitablè la guerre civile. De fon côté , fi,nce ( 

|. étoient les confuls 8c le fénat ; de l’au- rljVtf tout 
tre , le peuple f 8c une armée vi£te>- accommo- 
rieuCe , fous les ordres du plus grand' 
capitaine qui fut jamais. Là , il y avoit 
plus d’apparences de juftice ; rci , plus 
d’habileté , de courage 8c de refiources. 

La juftice même , quand elle feroir fans 
nuages , fe trouverait bien foible en; 
pareillescirconftances. 

On avoit déclaré Céfar ennemi de- 
Rome , s’il' refufoit de quitter le corn 
mandement 



; dement. 



704. 

. . , . Céfar p»f- 

on avoir charge Pompée f e i e Ru- 
de la défenfe de la- république , quoi- bicon > 
qu’il ne fût pas conful. Céfar eft au*nft«* 
bord du Rubicon , petite riviere qui n *«* 
fépare la Gaule cifalpine du refie de l’I- 
talie. Il héfite. Si je ■ ne pdffe point ■ , 
dit- il , je fuis perdu ; fi je pajfe , de 

F v 
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quels malheurs Rome eji menacée ! Mais 
réfléchi liant fur la haine de Tes adver- 
feires , il s’écrie : Le fort en efl jeté. Il 
; pâlie la riviere , court s’emparer de fti- 
mini , répand l’alarme jufques dans- 
• Rome. Le fénat déclare qu’il y a tu- 
multe \ c’eft-àrdire*, que la ville efl en 
danger , & que les citoyens doivent 
tous prendre les armes. 

7oi< Rien n’étoit prêt contre un ennemi. fî 
Bauiiiedea&if 8t fi redoutable. Pompée aban- 
RhvMe, j a v }[j e l’Italie. Céfar après 

's’être emparé du tréfor public , & en 
' avoir tiré des Tommes immenfes , va 
foumettre PEfpagne , où le parti con- 
traire étqjt puillant. Il revient viâorieux. 
II pourfuit fon rival en Macédoine ; il 
: remporte à Pharfale uw^viâoire déci— 
five. On vit dans cette aéfion , que la 
fùpériorité du nombre n’eft rien contre 
lh.difcipline 6c le courage. Une foule 
de jeunes patriciens- amollis par le 
Ibxe , entretenoient l'aveugle confiance 
4 e Pompée. La viftoire leur paroirtoit 
certaine , &. ils en partageoient d’avance- 
lés fruits. Céiaravoit recommandé à lies- 
vétérans de les frapper au vifagé^ : pré- 
voyant que la crainte d’être défigurés 
fèroit plus d’impteffion fur eux , que le 
défir de la gloire. En effet , il lurent 
ljiènt&: en. déroute,. Le. vainqueur trouva- 
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dans le camp ennemi tout l’attirail d’un 
lUxe afiatique. 

Il jeta au feu les papiers de Pompée , Modfca- 
fans en lire aucun. J'aime mieux , dit-il »y^q U e W . 
ignorer des t crimes , que d’être obligé de 
les punir. Il foupira profondément , à 
la vue du champ de bataille couvert de 
morts; & du moins il s’efforça de ré- 
parer par fa clémence les maux qu’on 
l’avoir , difoit*il contraint de faire. 

Ce fameux Pompée , fi long rems le La cout 
.maître de la république , & en quelque d’Egypte 
forte de la.fortune , maintenant vaincu, f n a “ a p'£‘‘ 
fugitif ^ errant.au hafard , prend enfin pé*. 
la route de l’Egypte , où il avoir rétabli 
Ftolémée Aulète, détrôné par les Ale- 
xandrins : il fe flattoit d’éprouver la re- 
eonnoiilânce du jeune Prolémée , fil» 

& fuccefleur d ? Aulète , Mais l’infortune 
laide fi peu d’amis ! Céfar le pourluivoit 
avec ardeur. La cour d’Egypte balança.- 
fur le parti qu'on devoir prendre. On 
fuivit le confeil de Théodote , lâche 
rhéteur , qui perfuada une trahifon AC 
un meurtre comme le feul moyen de 
plaire à Céfar. Onaflaflina Pompée ,en 
lui tendant les bras pour le recevoir. Om 
préfenta fa tête à fon ennemi ; mais, ai* 
lieu de la joie qu’on àttendoit , il ne té- 
moigna que de l’indignation &. de la-, 
douleur., 

F vjj 
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c< 5 f«don- Cléopâtre 3 fœur & femme du roi 
te à cu : o-d Egypte, avoit droit de partager- avec 
pitre. lui j a couronne , félon les difpofitions 
de leur pere. Elle foutenoicce droit par 
lés armes. Céfar voulut Terminer le dif- 
férend au nom du peuple romain ; & la 
beauté de Cléopâtre lui infpira des fen- 
timens , qui le rendoient trop fufpeft 
Guerre ; de partialité. Photin , miniftre de Ptolé- 
dHe! Xa " m ^ e » excita pour cette raifon la guerre 
d’Alexandrie, dans laquelle périrent ôc 
le roi ÔC le miniflre. Céiar y courut les 
plus grands dangers , &. la littérature y 
fit une perte irréparable , puifque la 
meilleure partie de la bibliothèque des 
Ptolémées fut la proie des flammes d’uo 
incendie.. 

SaviRoir* Ayant mis Cléopâtre fur Ië trône , 
^ce Ph * r Céfar marcha rapidement contre Phar- 
nace ,.fils de Mithridate & roi de Bos- 



phore , dont les conquêtes s’étendoienc 
en Afie. Il rendit compte en trois mots 
de fon expédition ; je fuis - venu r j'ai 
vu , fai vaincu. 

. Conful pour cinq ans ,.di£teteur pour 



706 un an , chef perpétuel du college des 
à Rome" 1 tr lbuns , autorifé à faire la paix ÔC la 
ou il eft le guerre comme il le jugeroit à propos ; 
maure. jeux ans après le paflage du Rubiconi, 



il reparut à Rome avec un pouvoir ab- 



foiu. Loin de le cimenter. , à Pexemple 
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de Sylla par k fang des citoyens , il 
s’empreflTa de pardonner ; il combla 
même de bienfaits plufieurs de fes prin- 
cipaux ennemis. Tous n’étoient pas en- 
core domptés. Pendant fon féjour en 
Egypte , où un amour imprudent lui 
avoit feit négliger fes intérêts , les fils 
de Pompée , Caton , Scipion , & d’au- 
tres républicains , avoient ralTemblé des 
forces en Afrique. Ils fe préparoient à 
une vigoureufe défenfe. Mais qui pou- 
voit vaincre Céfar ? 

Ayant palTé la mer , il gagna coup fur Cuerre 
coup trois batailles. Caton avoit inutile- d ’ Afr ‘i ue » 
ment confeillé de ne point courir les rif- 
ques d’une défaite. Renfermé dans Uti- 
que , il fembloit y faire revivre le fénat 
de Rome & la liberté. Ses efpérances 
s’évanouiflênt bientôt. Il voit le décou- 
ragement répandu par-tout ; il invite fes 
amis à prendre la fuite , ou à implorer 
la clémence du vainqueur. Pour lui , 
réfolu de ne point furvivreà la libertéde 
fa patrie , après avoir converfé tranquil- 
lement avec deux philpfophes , & avoir 
lu le dialogue de Platon fur l’immorta- 
lité de l’ame , effuyant la pointe de foq 
épée , il dit : Je fuis enfin mon maître. 

Il s’endort ; il fe perce à fon réveil. On Catonfe 
accourt au bruit , on panfe la bleiïure ; 
il la r’ouvre lui-même* ÔC expire. Céfar ,, 
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à cette nouvelle , s’écria : O Caton , 
t'envie ta mort , puifque tu mas envié 
la gloire de te conferver la vie. Sauver 
un tel ennemi, eût été en effet plus glo* 

Ce»er- r * euX c l ue ^ va ' ncre * 
tueux ro- Si Caton n’àvoit pas été enthoufiafte 

main man- jgpg j a vertu > & qu'au lieu de heurter 
prudence, avec rudefle les mœurs de fon fiecle , U; 
eût cherché par des moyens praticables- 
à en corriger les défordres , fon patrio- 
tifme & fà grandeur d’ame auroient pu. 
produire beaucoup de bien , ou empê» 

, . cher beaucoup de mal. Mais la remar- 
que de Cicéron efl jufte. En fe condui- 
sant comme dans la république de Plan- 
ton , & non dans la lie de Romulus , (à 
rigidité fut rarement utile , quelquefois 
pernicieufe. Ce n’ëtoit plus le tems des 
Fabricius. Rome , entièrement corrom- 
pue , ne pouvoir plus fe gouverner par 
les anciens principes républicains. Ib 
falloit donc les plier aux cir.conftances 
& aux befoins. Caton fe rendit refpec- 
table , en obfervant ces grandes maxi- 
mes de. vertu , tombées dans l’oubli. U; 
manqua le but , en voulant trop les 
faire obferver.Lafageffe doit elletentetr 
i’impoflible ? 

Sà vertu D’ailleurs , on remarque dans la vertu . 

Mtide. de Caton , ces excès de Angularité , qui! 
annoncent moins dé raifoo que de ca- 
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jmce ou d’enthoufiafme. Il affe&oit 
fouveni de fe montrer en public fans 
les vêtemens ordinaires , pour s’ac- 
coutumer , difoit-il , à n’avoir honte 
que de ce qui.eft véritablement honteux. 
Fort attaché a fe femme Marcia , dont 
il avoit eu plufieurs enfans , il la céda 
.néanmoins à Hortenfrus , & la reprit 
après la mort de ce Romain..UnfouffIet 
qu’il avoit reçu , ne lui paroiffbit point 
une offenfe parce que l’injure , félon 
fes principes , ne pouvoir parvenir juf- 
qu’àlui. La vertu ne peut-elle pas être 
ferme , généreufe & même héroïque , 
fans étouffer, les fentimens de la na* 
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CHAPITRE VIII. 

Céfar devient maître de la république. _ 
Sa mort . 

* 1 

T iEs honneurs prodigués à Céfar, 
Honneurs a P r ^ s f° n retour, prouvent allez qu’il 
exceflîf» n’y avoit plus qu’une ombre de répu- 
J 1 Céfar é *blique. On remercia folemnellement les 
dieux de fes vi&oires ; on prolongea fa 
diftature pour dix ans , & enfuite pouf 
route fa vie; on lui donna fous le tirre 
de réformateur des mœurs, route l’au- 
torité de la cenfure , que deux magiûrars 
partageoient auparavant ; on déclara fa 
perfonne facrée & inviolable ; on mit fa 
flatue dans le capitole à côté de celle de 
Jupiter , avec cette infeription facrilé- 
ge : A Ce far demi* dieu. On lui décerna 
quatre triomphes en un mois , où furent 
étalés des vafes d’or & d’argent eftimés 
foixante cinq mille talens.. 

Ses pr«fu> Ses profufions aux foldats & au peu- 
fiooi. p] e , les repas , les jeux , les fpe&acles 
fuperbes qull donna , enchantèrent une 
multitude , que l’attrait du plaifir con- 
duifoit à l’efclavage. Vingt-deux mille 
tables , fervies dans les rues de la ville 
pour une fête , font juger de & prodi- 
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galité. Les mœurs étoient fi avilies , 
que des chevaliers romains n’eurent 
pas honte de combattre avec les gla- 
diateurs. 



La douceur de Cefar , fon applica 1 , 1 r * tsb, ‘ t 

• 0 , r r îr J 1 ordre, & 

non au gouvernement & la lagelle de fl j t ,< e 
fes lois , étoient les meilleurs moyens deb° nneî 
colorer fes entreprifes ambitieufes. Il ré lois * 
tablit l’ordre dans Rome ; il y attira des 
citoyens ; il ranima la population par 
des récompenfes ; il réprima les excès 
du luxe ; il borna la durée des gouver- 
nemens à un an pour les préteurs , &. à 



deux pour les confulaires. 

En qualité de fouverain pontife 3 
réforma le calendrier. Les pontifes , foitdrier , où 
par ignorance » foit par intérêt , *y[“J^iênt 
avoient mis une étrange confufion. L’an- mis ta con- 
née étoit de douze mois lunaires : on fufion * 



devoit intercaler de deux en deux ans un 



mois de vingt- deux ou de vingt-trois 
jours, alternativement ; mais on faifoit 
ou l’on omettoit l’intercalatiop , tantôt 



pour abréger , tantôt pour prolonger le 
tems des magiftratures. Ainfi tout ordre 
étoit renverfé. Soligène , aftronome d’A- 
lexandrie , porta la lumière dans ce 
chaos , & Céfar établit l’année folaire 



de trois cents foixante-cinq jours , avec 
un jour d’intercalation au bout de qua- 
tre ans. La première année , il fallut , 
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outre le mois intercalaire , ajouter foi- 

Ce bel ou Xante ‘^" e P t j°UrS. 

y rage fut Un ouvrage fi digne d’éloges , fut 
teafuré. cenfuré , comme tout ce qui choque 
les coutumes St les idées vulgaires. 
Cicéron , plus capable que perfonne 
d’en fentir tout le mérite , en fit lui- . 
même l’objet de fes indécentes raille- 
ries. Entendant dire un jour qu’une cer- 
taine conftellation devoit fe lever le len- 
demain •* Oui , répondit-il , & par t or- 
dre de Cefar . Cet orateur facrifioit tout 
à fes bons mots. Le vrai fage peut- il ja- 
mais fe permettre l’injuftice ? 

Céfrrdîc- Les deux fils de Pompée ayant relevé 
**itue? er * ^ eur P art * en Efpagne,Céfar y accourut, 
après u SC porta le dernier coup à la liberté par 
Munda de v '^°' re de Munda. Il avoit , difoit il , 
combattu ailleurs par la viâoire j mais 
à Munda il combattit pour fa perfonne ’ r 
tant il efiuya de périls avant d’êtrevi&o- 
rieux. O11 le vit rentrer à Rome en triom- 
phe , comme s’il eût vaincu les enne- 
mis de la république. Alors , nommé 
di&ateur perpétuel & empereur, il tra* 

/ vailla plus que jamais à fe concilier les 
cœurs & les efprits. Il renvoya même 
fes gardes ; il fit relever toutes les fta- 
tues de Pompée ; il augmenta le nom- 
bre des magifiratures , pour multiplier 
les récompenfes ; il prodigua les bienr 
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faits même à plulieurs de fes ennemis -, 

H remplit le fénat de fes créatures ; mais 
il l’avilit , en y ajoutant fix cents féna- 
teurs , la plupart indignes de ce rang. 
C'étoient pour fon ambition des inftru- 
mens néceffaires. Le titre militaire d’em- 
pereur , conféré auparavant par les foi- 
datscorrime purement honorifique , ne 
fubfiftoitplus après le triomphe des gé- 
néraux qui l’avoient reçu : il deviendra 
bientôt un titre de fouveraineté. 

Quelques zélés républicains abhor*' ' 70)> " 
roient une puiifance deftruôive delà ré- u irrite 
publique. Le di&ateur les irrita , ou P ar1 b *| u r ^ u " 
orgueil , ou par imprudence. Un jour 
que le fénat en corps vint lui déférer de 
nouveaux honneurs , il ne fe leva point 
de fon tribunal. Cette marque de mé- 
pris ofFenfa même le peuple. Quelque 
tems après, Marc- Antoine y fon collé, 
gue dans le confulat , lui offrit publi- 
quement un diadème. On applaudit au 
refus qu’en fit Céfar : mais fon intention, 
étoit de fonder les fentimens du public; 

& l’on fur bientôt qu’H ambitionnoit le 
titre de roi , fi détefté par la nation. Un 
mot peut quelquefois beaucoup fur les 
hommes. Céfar jouiiïoit de l’autorité 
fuprême & abfolue ; qu’avo?t-il befoia 
de ce titre , qui n’étoic propre qu.’à four 
lever les efprits? 
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tfon^'e*' Une confpiration fe forma d’abords 
Csiflus & Caflius en étoit le chef. Il y engagea 
ëeBmtus.Marcus Brutus , defcendant du premier 
conful , gendre 8c imitateur de Caton ; 
que Céfar aimoit comme fon fils ; qu’il 
avoit comblé de grâces , après lui avoir 
fauvé la vie ; 8c dont il s’étoit fait un 
ami , fans pouvoir dompter fa haine 
pour une domination ufurpée. Des bil- 
lets anonymes que Brutus , alors pré- 
teur , trouva fur fon tribunal , réveillè- 
rent dans fon ame les fentimens répu- 
blicains. Tu dors , Brutus , lui mar- 
quoit-on ; tu n'es plus le même. L’ayant 
ainfi ébranlé par des voies obliques , 
Caflius acheva de le perfuader par fes 
entretiens 

ifporcia 6 P° rc * a * fille de Caton , époufe de 
’ Brutus , s’aperçut que fon mari étoit 
vivement agité , 8c lui cachoit quelque 
chofe d’important. Elle fe fit une pro- 
fonde bleflure à la cuiffe , pour effayer 
fes forces contre la douleur. Sûre de 
pouvoir garder un fecret dans les tour- 
mens même , elle découvrît fa plaie à 
Brutus, lui communiqua le motif de 
cette a&ion courageufe 8c obtint la con- 
fidence qu’elle fouhaitoit. Fajfe le ciel t 
s’écria Brutus , que je me montre le 
digne époux de Porcin ! L’ame de Caton 
refpiroit dans une femme, que la philo- 
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fophie avoit élevée au-deifus des hom- 
mes de fon fiecle. 

On devoit alFaffiner le difbteur en Céf*refr 
pleinTénar, lorfqu'il étoit fur le point 
de porter la guerre en A(ie contre les 
Parthes , pour venger la défaite de 
Craifus. Des foupçons , des prcflenti- 
mens , plutôt que les prétendus oracles 
rapportés dans toutes les hiftoires , le 
firent balancer s’il fe rendroit à l’affem- 
blée. Mais s’imaginant, comme Tes flat- 
teurs le lui difoient , que fa conferva- 
tion intérelToit la république , & qu’on 
n’oferoit pas attenter fur fa perfonne,il 
s’expofa au danger fans précaution. Les 
conjurés tirent leurs poignards , le per- 
cent de coups. A la vue de Brutus t il 
s’écrie : Et toi aujji , mon fils , Brutus ! 

U cefTe alors de fe défendre ; 8c fe cou- 
vrant le vifage de fa robe , il reçoit la 
mort en homme qui ne doit plus regret- 
ter la vie. Ce héros étoit alors âgé- de 
cinquante-cinq ans. 

Selon les maximes 8c les lois de laj^ fle *'°»« 
république , quiconque vouloit ufurper^ç Ut c ,% t 
•la fouveraine puilfance , étoit un ennemi 
de la patrie , livré aux coups des ci- 
toyens. Comme maître de l'état , Céfar 
fembloit donc être condamné. Unmeur- 
tre fuppiéoità l’impuilTance de la juf- 
tice. Mais fi Rome ne pouvoit plus de- 
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meurer libre ; s’il falloit néceflairement 



qu’elle fubîc la loi d’un ambitieux , parce 
que les mœurs ôt les principes ^ fou- 
tiens de la liberté , étoient détruits ; fi 
l’exemple de Sylla , fi les richefifes énor- 
mes ÔC le crédit de quelques particu- 
liers , dévoient tôt ou tard changer la 
république en monarchie ; Céfar ne 
méritoit-il pas que fa domination fiât 
préférée à de nouvelles guerres civiles ? 
L’a&ion atroce de Brutus , qui tue fon 
bienfaiteur, fon ami , dans Tefpérance 
chimérique de fauver l’état , eft un trait 
de ce fanarifme républicain , dont les 
excès reflemblent beaucoup à ceux du 
fanatifme religieux. 

Cicéron" 1 , Cicéron qu'on n’avoit point admis 

il faiioît ’ dans le fecret du complot , parce que fa 

tuer tou* £ t oit trQ p connue , fe plaignit 

les amis \ \ \ rr 

de Céfar. apres coup que les conjurés neultent 
pas fait main- baffe fur tous les princi- 
paux amis de Céfar. Ils ont exécute un 
projet d enfant avec un courage de hé- 
ros , écrivoit-il à Atticus ; l'arbre ejl 
abattu , mais les racines fubjîdent. Cou- 
per les racines de la tyrannie étoit im- * 
poflible alors : elles tenoient aux mœurs, 
qu’on ne plus changer. Parmi 

les conjurés mêmes , peur- être aurpit* 
on vu bientôt un ufurpateur. C^.'ronva 
• s’égarer dans fa politique : il deviendra 
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l’auteur & laviâime delà fortune d’Au- 
gufte. 

Dès que Céfar eut expiré , fes meur- . L «* cô "* 
triers parcoururent la ville le poignard à 
la main, criant que le roi de Rome p« auprès 
n’étoit plus. Quelques patriciens fe joi- dupeup 
gnirent à eux ; mais le peuple ne té- 
moigna que de la confternation & des 
regrets. Trompés dans leur attente , ils 
fe retirent aucapitole. Le conful Marc- 
Antoine , & Lépidus , général de la 
cavalerie , fe montrent alors , prêts à 
venger le di&ateur , c’eft à-dire, à s’em- 
parer du pouvoir fuprême , l’objet de 
leur ambition. Le fénat s’aiîemble. On DfiW- 
délibere H Céfar doit être déclaré tyran ration im- 
ou légitime magiftrar. Sa mémoire alloit pr u U f^'* 
être flétrie , lorfqu’Antoine repréfente 
avec adrelfe , que le di&ateur ayant 
nommé à prefque toutes les charges , 
lesmagiflrars St les gouverneurs feroient 
forcés d'abdiquer , dés que celui dont 
émanoient leurs titres paiïeroit pour 
ufurpateur 8t tyran ; qu’il en réfulteroic 
une funefle anarchie , des troubles , de» 
guerres civiles. On lailTe la queftion à 
l’écart. Oa convient de ne point pour- 
fuivre les meurtriers du di&ateur , 

& en même teins on confirme toutes 

fes ordonnances. Ce décret équivoque, Fauff* 

ou plutôt contradi&oire , ne pouvoir piu * 
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rétablir le calme. Il falloir montrer de 
la vigueur , ou renoncer à la liberté. 
Marc-Antoine , maître des papiers de 
Céfar , y fuppofa ce qu’il voulut , ÔC 
l’exécuta au gré de fon intérêt. 

XnTfîû-* Cependant les efprits fe rapproche- 
Jeve le rent en apparence. Les conjurés defcen- 
contre les dirent du capitole ; Antoine ÔC Lépidus 
meur- les reçurent en citoyens : mais une dé- 
Céfar dC marche d’Antoine ranima bientôt les 
diffenfions. Il fit lire le teftament de 
Céfar , où quelques-uns de fes meur- 
triers étoient nommés avec honneur , 
& où le peuple romain avoit des legs 
confidérables. La tendrefle , la recon- 
noiflance pénétrant les coeurs , il acheva 
de lesembrâfer par l’éloge de ce grand 
homme , par le récit de fes exploits , 
par la peinture de fes vertus , il déploya 
fa robe enfanglantée ;il montra les blef- 
fures qu’il avoit reçues de fes afiaflins : 
car le cadavre étoit expofé pour les ob- 
fèques. L’impreflion fut telle , que la 
populace en furie vouloit mettre le feu 
aux maifons des conjurés. Ceux- ci for- 
Il trompe tirent de Rome. Le conful , pour ga- 
le fénat. g ner enfuite le fénat , aft'eâant un ztle 
républicain , propofa le rappel de Sex- 
tus , fils de Pompée > caché en Ef- 
pagne depuis la bataille de Munda. 
Cicéron lui-même donna dans le piege , 

& 



Digitized by Google 




Romaine. 145' 

8c préconifa Antoine , qu’il devoit bien- 
tôt déchirer par les plus violentes in- 
vectives. 



CHAPITRE IX. 

Politique hardie d'Oclavius. — Trium- 
virat. — Bataille de Philippes , ou le 
parti républicain ejl détruit . 

Un jeune homme de dix - huit ans Oflavius ,• 
parut tout-à-coup fur la fcène , pour ç e ü ? t r ép '" ,r 
jouer le premier rôle. C’étoit O&a- déclaré 
vius , petit-fils de Julie foeur de Céfar , hv:fi ’ 
ÔC fi célébré depuis fous le nom d’Au- 
gufte. Le dictateur , fon grand-oncle , 
l’avoit adopté en lui laifiant les trois 
quarts de fa fucceflion. Il étudioit l’élo- 
quence à Apollonie fur les côtes d’E- 
pire , quand il apprit le tragique évé- 
nement , qui changeoit la face des af- 
faires. On lui confeilla de diflîmuler , 
d’attendre , de renoncer même à l’a- 
doption &à l’héritage. Trop ambitieux 
pour fuivre ce confeil , il fe rendit à 
Rome , 8c fe déclara l’héHtier de Céfar. 
S’appercevant qu’Antoine qui dominoir , 
ne lui étoit point favorable , il ne laifia 
pas de tendre à fon but , avec une po- 
litique également ferme & adroite. Le 
Tome 111. G 
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■conful ayant refufé de lui remettre Tar- 
dent du di&ateur , il vendit fon patri- 
moine, pour acquitter les legs contenus 
dans le teftament : moyen infaillible de 
s’attacher le peuple , & de 1 irriter con- 
tre un homme , qui , en offenfant le 
fils , paroiiîoit ingrat envers le pere , St 
injufte envers la nation. 

Brouille- Antoine 2c Oéfavius fe réconcilie- 
^/entre^ient ^ f e brouillèrent plufieursfois.Ce- 
Ar.toine & lui-ci vouloit venger la mort de Céfar: 
O&avius. ce i u j.j^ fembloit aufli le fouhaiter, parce 
que la multitude le fouhaitoit ; mais au 
fond il ne cherchoit qu’à s’agrandir. 
Leurs intérêts incompatibles , produifi- 
rent enfin une guerre. Plufieurs mem- 
bres du fénat en furent charmés, dans 
l’efpérance qu’ils fe détruiroient mutuel - 
Chcéronlemeut. Cicéron , moins fage que ceux 
P^rtidà* < î u ‘ re ^ erent neutres , embrafla le paru 
.dernier. d’O&avius , fe déchaîna contre Antoine, 
& s’attira ce reproche de Brutys , qu’rV 
cherchoit moins la liberté de fa patrie , 
qu'un bon maître pour lui- même. En- 
nemi perfonnel de l’un , féduit par les 
flatteries & la feinte confiance de l'au- 
tre, il fatisfaifoit fa haine & fa vanité, 
croyant peut-être fervir uniquement la 
patrie. Quelquefois on peut fe tromper 
foi- même , jufqu’à ne pas diftinguer 
les motifs de fes aûions , tandis qu'il 
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s’échappent point aux yeux des autres. 

Le portrait que Montesquieu a tracé 
de cet illuftre orateur , expliquera le t e de cet 
Secret de Ses démarches. « Je crois ,® rt,eUr * 

» dit-il , que fi Caton s’étoit réfervé 
» pour la république , il auroit donné 
» aux chofes un tout autre tour. Cicé- 
» ron avec des parties admirables pour 
>> un fécond rôle , étoit incapable du 
» premier ; il avoit un beau génie , mais 
» une ame Souvent commune. I.’accef- 
» foire chez Cicéron , c’étoit la vertu : 

» chez Caton , c’étoit la gloire. Cicéron 
» fe voyoit toujours le premier : Caton 
)> s’oublioit toujours. Celui-ci vouloir 



» Sauver la république pour elle-même , 

» celui-là pour s’en vanter. » . 

Tant de fenfibilité à la vraie gloire , Les petît* 
eft certainement d’une ame foible , que ^à\ n «nt 
de petits motifs peuvent entraîner à de degrwde* 
grandes fautes. D’ailleurs Cicéron -, en fautM ' 
élevant le jeune Céfar , croyoit fe mé- 
nager un appui. Ses éloquentes Philipi- 
ques font fort fufpeftes de paflion ; 6C 
n’en font pas moins , comme celles de 
Démofthène , d’excellens modèles pour 
les orateurs hommes d’état. 



Le gouvernement de la Gaule cifal- n {i j tpro . 
pine , qu’Antoine fe fit donner pour diguer les 
tenir en bride l’Italie, fut l’occafion delà oaâ'îlî»? 
guerre. Décimas Brutus , un des princi- 
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paux conjurés , avoir reçu du dictateur 
ce gouvernement , & vouloit s’y mainte- 
nir. Antoine s’avance avec des troupes. 
Oélavius avoit déjà une armée , quoique 
fans titre pour le commandement. Ses 
foldats le prelTent de prendre la qualité 
de propréteur. Il refufe par une modeftie 
politique , prévoyant bien que le fénat 
lui tiendra compte de ce refus. En ef- 
fet , fur l’avis de Cicéron , le fénat non- 
feulement le nomme propréteur , mais 
encore lui érige une ftatue , 8c lui per- 
met de prétendre au confulat dix ans 
avant l'âge prefcrit par les lois. Cicéron 
n’avoit déjà que trop fouvent facrifié 
les lois à ceux dont il recherchoit l’a- 
mitié. 

Antoine Déjà Antoine aflîégeoit Décimas dans 
Joint à Lé- Modène. Cicéron le fait déclarer en- 
pidu*. nemi de la patrie , s’il ne leve incef- 
famment le fiege , S>t s’il ne fort de la 
Gaule cifalpine. Le décret du fénat étant 
méprifé , les deux confuls , Hirtius ôc 
Panfa , reçoivent ordre de le combattre» 
O&avius de fe joindre à eux. Panfa elf 
battu St tué ; Hirtius périt en gagnant 
une bataille. Antoine , obligé de fuir , 
pafle dans la Gaule tranfalpine où 
commandoit Lépidus. Il fe montre en 
habit de deuil aux foldats ; il les touche 
de compaflîon. Ces troupes le procla- 
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ment leur général; & Lépidus eft ainfi 
forcé de fe déclarer en fa faveur , pour 
*n'être pas lui - même abandonné fans 
retour. 

Après la défaite d’Antoine , lefénat— 
avoit celle de ménager le jeune Céfar. 

On avoit donné à Décimus le coinman- forme 
dement de l’armée. Le parti républicain avec . eux 
fe ranimoit. Oaavius fentit qu’il etoit virât, 
tems de lever le mafque. Cicéron y en- 
core dupe de fe s artifices , ayant pro- 
pofé en vain de lui donner le confulat , 
dans l’efpérance d’être fon collègue , 8c 
cette proportion- ayant été accueillie 
avec des éclats de rire , l’héritier du 
di&ateur ne balança point à imiter la 
politique Sc l’audace dudi&ateur même. 

Il unit fes intérêts à ceux d’Antoine ÔC 
de Lépidus , il marcha vers Rome à la 
tête d’une armée ; il fe fit élire conful , 
quoiqu’il eût à peine vingt ans ; enfin 
il fe mit en état , par fon adrelfe plutôt 
que par fon courage , de fatisfaire l’am- 
bition qui le dévoroit. Le triumvirat fut 
autorifé par les fuffrages du peuple ; car * 
depuis long-tems les plus forts deve- 
noient les maîtres des fuffrages. IIs con _ 

Brutus ôç Caffius s’étoient retirés , viennent 
l’un en Grèce , l’autre en Afie. La vie- f u e iv p r g U , r e ‘ 
toire y avoit fortifié leur parti , 5c l’on meur- 
comptoit vingt légions fous leurs ordres, de 

G . . • vvUf» 
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Le premier foin du jeune conful fut de 
les faire condamner , avec tous les 
meurtriers de Céfar. Comme il ne pou- 
voir les vaincre fans les fecours d’An- 
toine ÔC de Lépidus , le décret porté 
contre ces derniers par le fénat fut auflï- 
tôt révoqué. O&avius les joignit près de 
Modène. Leur conférence dure trois 
Tsveulent jours. Ils convinrent de partager entre 
extermi- eux le pouvoir fuprême pour cinq ans 

" n n- n it! ^ OLls ^ nom tr i umv i rs > que Lépidus 
demeureroit à Rome , tandis qu’Ô&a- 
vius & Antoine feroient la guerre aux 
conjurés ; qu’auparavant ils extermine- 
roient leurs ennemis par une -profcrip- 
tion , qui leur procureroit des fonds 
pour l’entretien de leurs troupes. Ainfi 
dévoient fe renouveler toutes les hor- 
reurs de S y 1 1 a , effacées en quelque ma- 
niéré par la clémence de Céfar. Mais 
Céfar avoir été poignardé malgré fa 
clémence : les triumvirs ne l’oublioient 
point. 

Horrible II feroit impofTible de peindre l’atro- 
Son?" 1 ** ^e cette profcription. Les tyrans 
commencent par facrifier les uns aux 
autres les têtes de leurs proches & de 
leurs amis ; Lépidus , celle de fon frere , 
Antoine , celle de fon oncle ; Üftavius , 
celle de Cicéron , qui l’avoit trop bien 
fécondé. On défend , fous peine de 
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mort , de fecourir ou de cacher aucun 1 
des profcrits ; on promet récompenfe à 
quiconque les tuera , Sc meme le droit 
de citoyens aux efclaves artartins de- 
leurs maîtres. Au milieu du carnage 8C 
des trahifons, quelques efclaves, quel- 
ques femmes donnent des preuves hé- 
roïques de fidélité • mais le crime fait 
couler par-tout des ruifieaux de fan g. A 
la vue de la tête de Cicéron , tué par 
un tribun que fon éloquence avoir fauvé r 
Antoine triompha de joie. Trois cents 
fénateurs plus de deux mille cheva- 
valiers furent égorgés. Les richefies 
étoient un crime pour ceux que l’on n’a- 
voit nulle raifon de haïr. Cependant les ; 
biens confifquésne furtifant pas encore,, 
on mit une taxe fur le* mères , les fil- 
les , les parens des profcrits. Enfin ,, 
e’efl ici une de ces fcènes abominables , 
où l’on voit les hommes , dénaturés par 
les partions , furparter entre eux la rage 
dès tigres. Combien Céfar méritoit d’ê- 
tre admiré St regretté , fi l’on compare- 
ra conduite avec celle des nouveauxop- 
prefleurs de la république ! 

Raflafiés de martacres Si de rapines, caàvîus- 
les triumvirs hâtèrent l’exécution de leur m^chent- 
projet contre les républicains. Lépidus contre 
garda Rome. Ses deux collègues parte- 
rent en Macédoine,, où Brutus St Gaf- 

G iv 
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fins fe réunirent. Jamais il n’y avoit eu 
d'armées romaines auffî nombreufes , 
que celles qui alloient décider du fort 
de la république. C’étoient de part ÔC 
d’autre plus de cent mille hommes , ac- 
coutumés aux combats , & animés de 
l’ardeur qu'infpirent l’ambition ou la li- 
berté. Caffius vouloit éviter une bataille, 
parce que les ennemis , faute de vivres , 
dévoient fe détruire d’eux-mêrnes. Cet 
avis prudent ne fut point celui de Bru- 
tus. Les foldats regardoient comme une 
lâcheté de ne point combattre ; ils 
murmuroient , ils défertoient ; leur im- 
patience décida les officiers les gé- 
néraux. 

» — La bataille de Philippes , fur les con- 

B.iui'iieHe ^ ns Macédoine 6c de la Thrace , 
Philippes. fut la ruine du parti républicain. OéJa- 
vius j lâche un jour d’aétion autant que 
hardi dans le cabinet , fe cacha fous 
prétexte d’infirmité. Brutus mit en dé- 
route fes légions. Mais tandis que le 
vainqueur pourfuivoit les fuyards avec 
trop peu de prévoyance , Antoine en- 
fonça & diffipa les troupes de Caffius. 

Caîfius & Celui-ci , ignorant la vi&oire de fon 
de Brutus. collègue , fe fit tuer par un de fes affran- 
chis^ Les deux armées vaincues en par- 
tie , en partie vi&orieufes , retournent 
dans leur camp. Celle des triumvirs eft 
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expoféc à manquer de tout. Brutus alors - 
fe réglé fur le plan de Caflïus. Le fuccès 
en eût été infaillible j (i la mutinerie des 
foldats ne l’avoit contraint de hafarder 
une fécondé bataille, i! la perdit , après 
avoir entièrement défait l’aîle que com- 
mandoit Oâavius ; ôc croyant la liberté 
anéantie , il fe tue d’un coup d’épée , à 
l’exemple de fon collègue. 

Ces deux généraux ont été appelés f e a s ut4 d * e ^ 
honorablement les derniers Romains. Ils Romaia*. 
pouvoient mieux mériter ce titre. Caf- 
ïius , d’un caraéfere violent & impé- 
rieux j fut foupçonné d’agir moins par 
zc-ie pour la patrie , que par haine con- 
tre Céfar. Brutus , vertueux par princi- 
pes, inviolablement attaché aux lois , 
plein d’humanité 8t de juflice , refpec- 
tant jufques dans fes ennemis la qualité 
de citoyen , fe livra trop à cet enrbotr- 
liafme qui empêcha la réflexion. Tantôt 
il agit foiblement , de peur d’aller au- 
delà des bornes ; tantôt , mais rare- 
ment , il crut la violence permife pour 
l’intérêt de fa caufe. Avant la fécondé 
bataille de Philippes , il promit à fe» 
foldats le pillage de Theflalonique de 
Sparte s’ils remportoient la viôfüire. 

C’éroit , comme Tobferve Plutarque „ 
imiter ceux à qui le droit du plus fort 
tenoit lieu de^ tour. 

G v 
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B rutus & Caflius , en fe tuant , ertfe- 
velirent avec eux la république- On les 
blâme avec raifon de ce défefpoir préci- 
pité. Mais doit-on attribuer à un défaut 
de courage le fuicide , alors fi commun 
parmi les Romains ? « Il eft certain , 
» dit le célébré Montefquieu , que les 
» hommes font devenus moins libres , 
» moins courageux , moins portés aux 
» grandes entreprifes , qu’ils n’étoient , 
x> lorfque , par cette puillance qu’on 
»> prenoit fur foi-même , on pouvoit à 
» tous les infians échapper à touteautre 
» puillance. » La religion chrétienne inf- 
pire une jufte horreur du fuicide; ÔC les 
exemples que nous en voyons aujour- 
d’hui , prefque tous occafionnés par le 
vice &C le détordre, prouvent allez com- 
bien fa divine morale eft nécelTaire. Il 
n’en eft pas moins évident que les Ca- 
tons Sc les Brutus n’étoient point des lâ- 
ches , en renonçant à la vie plutôt que 
de perdre leur liberté. Les raifonnemens 
fufcrils fur cette matière n’affoiblilTent 
point les preuves de feotiment. 



© 
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CHAPITRE X. 

Fautes d'Antoine , «ri/cr <2 Oclavius . 

— Bataille d'Aclium , & fin x de la. 
république. 

T iF. lâche O&avius ( car à la tête des Noilv ^ res . ; 
armées il ne méritoit que ce nom , ) cruautés, 
s’abreuve encore de fang , après la vie- ^ 
toire qu’Antoine avoit remportée pour 
lui. Un grand nombre d’illuitres viéfi- 
mes fubit lefupplice, entre autres , le 
fénateur Favonius , phrlofophe , ami de Fawonjcss 
Brutus , mais qui n’avoit point trempé exéeiuév '* 
dans le meurtre de Céfar. La plus injufte 
tyrannie , félon lui , étoic préférable à 
une guerre civile ; maxime trop fouvent. 
confirmée par l’expérience. 

Comme l’intérêt feul , l’appât des ri- rrofufcoi:** 
chedes , procuroit des troupes aux ty- auxfol<ii, * ri 
rans , les triumvirs dévoient payer cinq 
mille drachmes à chaque foldat , outre 
les récompenfes des officiers. On peur 
juger quelles extorfions fouffrirent les 
peuples. Antoine alla épuifer l’Afie, où* 

Brutus & Caffiusavoient laiiTé peu d’ar- 
gent, Puijque vous double % nos taxes \ , 
lui dit un orateur , double % auft nos étés* 

& nos automnes , fans quoi nous nc- 

G vj 
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pourrons vous fatlsfaire. Mais que peu- 
vent les raifons contre la force ? 

Antoine Etant en Ciliêie , Antoine cita devant 
captivé j u j | a r eine d’Egypte Cléopâtre , qui 

par Cleo- . , , 1 

pitre. avoit tenu pendant la guerre une con- 
duite équivoque. Cette princefie compa- 
rut à-Tarfe , où elle fe rendit , non en 
accufée , mais avec l’appareil d’une 
Vénus triomphante. Elle n’eut pas de 
peine à captiver par fes charmes un 
homme infatiable de plaifirs. Le grand 
général , l'ambitieux politique s’endor- 
mit au foin de l’amour ; il oublia tout 
le refte. Oâavius , uniquement occupé 
de fc*6 propres intérêts , & réfolu de 
régner feul , profita d’une paffion fi 
aveugle : il fuppléoit par une habileté 
profonde aux qualités militaires dont il 
étoit dépourvu. 

* 7i Après avoir vaincu , par le moyen de 
Chute de fes généraux , Sextus fils de Pompée , 
Lepidus. q.jj ^ miiirre la Sicile bc de la Sardai- 
gne , lui avoit caufé les plus vives in- 
quiétudes , il faifit d’abord un prétexte 
Son peu „ >i;r p e débarralfer de Lépidus , homme 

*!î même. ' . . „ , , r . 

fans mente , dont 1 élévation etonnante 
fembloitn’être qu'un caprice de la for- 
tune. Ce triumvir s’humilia devant 
lui , demanda la vie , &. fut content 
de la traîner dans le mépris ÔC l’obf- 
curité. 
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Un trait fingulier donnera l’idée de s ° n °'~ 
fon orgueilleuSe balîelTe. S'étant mis en baffèflfei * 
tête d’avoir les honneurs du triomphe 
pour une petite expédition , il dreffa 
lui- même , du confentement de Tes col- 
lègues , un décret qui commençoitainfi : 

A tous ceux qui honoreront notre triom- 
phe , fanté & honneur ; aux autres , 
mifere & profcription. 

Le jeune Pompée , ayant été pris en. More du 
Afie , St ayant été misa mort par l’or- p^pée, 
dre d’Antoine , celui ci pouvoit feul dis- 
puter l’empire à Son collègue : il lui en 
facilita au contraire l’ufurpation , St il 
fe perdit lui- même par un enchaînement 
de fautes énormes. 

Fulvie , veuve du Séditieux Claudius , > nt0 ; ne 
alors lepoufe d’Antoine , l’avoit brouillé fe , rend 
avec Odtavius , pour le retirer des mains méprtfa- 
de Cléopâtre. Ce fut la caufe d’une pe- b!e. 
tite guerre dont Péroufe fut la vidSime. 

La réconciliation s’étoit faite y St ils 
avoient partagé entre eux toutes les pro- 
vinces. Antoine quitta Sans raiSon l'Italie , 
où il étoit revenu. On raconte qu’il per- 
doi: toujours en jouant aux dés avec 
Odhvius, qu’il en avoit de l’humeur, 

St qu’un aftrologue égyptien, Sansdoute 
pour plaire à Cléopâtre , lui confeilla 
de s’éloigner de ce rival : Car voire 
génie craint le fien , lui dit il ; le vôtre 
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efi fier loin de lui , mais fans courage 

en fa préfence. Si tel fut fon motif , on 

y reconnoît toute la foiblefle de l’efprit 

humain. 

S» condoî* ^es Athéniens , chez qui il voulut 
te à ré- pafler l’hiver , le reçurent comme un 
Athénien* dieu , St lui offrirent leur déefTe Mi- 
&deCiéo-nerve en mariage : il récompenfa leur 
patte, flatterie , en exigeant deux mille talens 
pour la dot. Au retour d’une expédition 
inutile contre les Parthes , il fe rend 
odieux St méprifable par de nouveaux- 
excès. Il proclame Cléopâtre reine d’E- 
gypte , de Chypre , d’Afrique , de Célé- 
Sÿrie ; il prodigue les provinces St les 
royaumes aux enfans nés de leurs- 
amours ; il déshonore à chaque inftant. 
le nom romain. 

Oftaviu* O&avius faifît habilement les occa- 
fions de le décrier , St l’accufe enfuite 
mi. devant le fénar.. On fe détermine à la 
guerre. Antoine s’y prépare au milieu des- 
baladins St des plaifirs. En répudiant la 
fage Oclavie feeur de fon collègue r 
qu’il avoit époufée après la mort de 
Fulvie , il fe prive de toute efpérance 
d’accommodement. Plufîeurs de fes 
amis l’abandonnent , indignés de fa 
conduite avec Cléopâtre. Le fafle St fes 
hauteurs de cette reine augmentoient 
l’indignation. 
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Les deux rivaux fe déchirent par des 1 * " 1 — — - 
inventives , avant de décider leur que- j£* a ' ; , |e 
relie par les armes. Enfin la bataille na- d'Attum* 
vale d’A&ium , fixe la deftinée de 
pire. Cléopâtre avoit déterminé Antoine toine& de 
à combattre fur mer , quoiqu’il eût la c ^°P at * e 
fupériorité fur terre. Elle s’enfuit avec 
fes galeres pendant le combat. Son. 
amant , dont la valeur étoit éprouvée , 
s’oublie lui-même , & abandonne tout 
pour la fuivre. Oâavius , ou plutôt 
Agrippa fon général , remporte la vic- 
toire. L’armée de terre d’Antoine , corn- 
pofée de dix neuf légions &C de douze 
mille chevaux , l’ayant attendu en vain , 
parte fous les drapeaux du vainqueur. 
L’Egypte efi bientôt foumife. Antoine fe 
tue l’année fuivante à Alexandrie : Cléo- 
pâtre eft réfervée pour l’ornement du 
- triomphe ; mais elle évite cet opprobre 



en mourant avec courage , foit par la 
piqûre d’un afpic , foit par quelque au- 
tre poifon. 

Ainfi le petit-neveu de Céfar , à fore? -- - ■ ■ 
de rufes , de fouplelfe , d’audace & de ,, 7 * 4- . 
cruauté , parvint a la luprerne puillanccrefte ainfc 
où il afpiroit dés fa jeunefle. Nous ver £ ™ aî '^ 
rons de quelle maniéré il affermit fon pu biique. 
empire , en parodiant refpe&er les lois. 

Rome perdit pour toujours la liberté. 

Cette faæeufe république fut anéantie. 
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Il n’en relia qu’une ombre , qui flattoie 

l’orgueil des Romains. 

Let vices La révolution doit s’attribuer aux vi- 
produus ces cuj’amenerent les ricbeires. Tout 

par les ri- , * 

cheffes étant devenu vénal , depuis qu’un petit 
dévoient nombre particuliers pouvoient tout 
la ruine de acheter , 5 C leur enorme opulence aug- 
la liberté, mentant les befoins Sé la mifere des 
autres j il falloir bien que les principes 
cédaffent à la corruption , que la probité 
difparûr , que l’intérêt fervît de réglé , 
que les mœurs dépravées infe&aifent le 
gouvernement. Il falloir que l’amour de 
la patrie fût étouffé par mille pallions 
contraires ; que le luxe , les plail'irs &C 
la débauche rompilTenr le joug des de- 
voirs ; que l’ambition forçat les obfta- 
clés à main armée ; enfin , que le plus 
fort affervit les foibles. Quand on voit 
le peuple féduit par des profu fions fans 
bornes , les foldats vendus au général 
qui les enrichit , les magiftrats appli- 
qués à fe foutenir par des cabales , les 
généraux ne voulant pas dépofer le com. 
mandement , lorfque l’autorité des lois 
les y oblige ; on peut hardiment con- 
clure : c’en eft fait de la liberté. 

En une feule année (715 , ) plus de 
foixante préteurs 'parurent, difparurent 
fuccelîivement , comme il plut aux 
triumvirs. Comment la jufiiee devoit- 



Abus 

énormes. 
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elle s’adminiftrer? Une chofe plus monf- 
trueufe encore , c’eft qu’un fénateur 
vouloit s’avilir jufqu’à figurer avec les 
gladiateurs aux yeux du public , & qu’il 
fallut un décret du fénat pour empêcher 
cette infamie. D’autres en donneront 
bientôt l’exemple fans rougir ; car nous 
voici arrivés au terme où l’on ne rou- 
gira plus de rien. 




Histoire 



i 6 z 



DIXIEME ÉPOQUE. 

I, E S EMPEREURS. 

La République changée en 

Monarchie militaire. 

Depuis Fan de Rome 72.6 , avant J. C. 
x? jufquau régné de Conflantin. 

AUGUSTE. , 



CHAPITRE PREMIER. 

Régné cFAugufle , jufqu'à la mort 
d' Agrippa. 

Idée du La politique rafinée d’Augufte , (c’eft 
nom qu’O&avius fe fit donner par 
le fénat , ) n’a été jufqu’à préfent que- 
celle d’un méchant homme , qui fa- 
crifie tout à la fureur d’établir fon in- 
juile domination. S ? il ne change pas de 
caraclere & de principes , du moins il 
ne fe baignera plus dans le fanghumain ; 
il paroîtra même un bon prince > autant'' 
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que Ton intérêt l’exigera. Les flatteurs le 
combleront d’éloges , le républicain le 
haïra toujours comme un opprefïeur , 
l’homme impartial lui applaudira quel- 
quefois dans l’exercice de l’autorité. 

« Augufte , dit Montefquieu , établit C« fut un 
» l’ordre , c’eft-à-dire , une fervitudej^^dre 
«durable : car dans un état libre où s’établit 
» l’on vient d’ufurper la fouveraineté , ; a 

« on appelle réglé tout ce qui peut fon- liberté. 

» der l’autorité fans bornes d’un feul \ 

» & on nomme trouble , difienfion , 



» mauvais gouvernement , tout ce qui 
» peut maintenir la liberté des fujers. >> 
Mais , puifque les Romains dévoient 
ceffer d’être libres , cet ordre qu’Au* 
gufte établit , comparé aux défordres 
& aux malheurs précédens , efface une 
partie dés taches de fa mémoire. Rome 
refpira paifiblement fous fon régné :c’é- 
toit beaucoup après les horreurs des 



guerres civiles. 

N’ayant rien plus à cœur que d’affer ■■ <■ 

mir fa puifTance , ÔC en même tems de 
fe garantir, par une feinte modération , a ff e fte de 
des coups qui avoient précipité Céfarvouiot^ 
dans le tombeau , il affe&e de vouloir* iq 



abdiquer Ilconfultefesdeuxconfidens, a v ; s d’A- 
Agrippa St Mécène. Le premier , en 
généreux citoyen , lui confeiile d’exé- ne> 
cuter ce noble deflein ; le fécond , eo 
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habile courtifan , lui prouve que la fu- 
reté de fa perfonne & le bien public 
doivent l’en difiuader. Augufte fe rend 
à cet avis , qui probablement étoit le 

Par cette hcn. 

dératlon°" Cependant , après avoir cafie tous 
il affermît ! * s a & es du triumvirat , & donné quel- 
fa puiffan- que preuves d’un fage gouvernement , 
il déclara qu’il remettoit au fénat £>C au 
peuple la fouveraine puiflance. Ses nte^- 
fures étoient bien prifes , ti il comp- 
toir fur un refus. On le fupplia , en ef- 
fet , de ne point quitter les rênes de la 
république , on obtint qu’il fe chargeroit 
encore pour dix ans de ce fardeau. Il fe 
réferva d’abdicjuer plus tôt , fi l’on pou- 
voit fe pafier de lui. Selon toute appa- 
rence , la plupart des fénateurs péné- 
troient fes intentions : toute fa conduite 
pafiee le faifoit allez connoître. Mais 
enfin le confentement & les vœux des 
citoyens parurent légitimer fon pouvoir; 

il le conlerva jufqu'à la mort , en re- 
nouvelant par intervalles la même cé- 
rémonie. Un plan de politique , bien 
concerté 2> C conftamment fuivi , manque 
rarement le but , quand la force eft 
jointe à l’adrelTe. 

pouvoirs* * Attentif à déguifer la monarchie fous 
réunis les dehors du gouvernement républicain, 
Perfonne. Augufte partage les provinces avec le 
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fénat , &. lui affigne adroitement 
plus tranquilles : c’eft-à-dirç', celles ou i’ancien 
il n’y avoit point d’armées. La force mi- g° uv * rn «* 
maire demeure ainli entre les mains. 

Loin de révolter les efprits en affe&ant 
le titre de roi , il ne prend pas même la 
qualité de di&ateur ; il fe contente d’être 
nommé empereur , titre honorable , Titre 
mais fans pouvoir , au tems de la répu-d’empe- 
blique. A ce titre fut attaché j comme"' 1 ' 1 
du tems de Céfar , le pouvoir qui fub- 
jugue les nations , le commandement 
des troupes , joint au droit de guerre 8c 
de paix. Revêtu fuccelîïvement de la 
puilfance confulaire ët proconfulaire ; 
de la puilfance tribunitienne , fans être 
tribun , ( un patricien ne pouvoit l’être ; ) 
de la cenfure , fous le titre de réforma- 
teur des mœurs ; du grand pontificat , 
fi confidérable , par l’influence de la reli- 
gion ; Augufte eft le maître de tour, 

St cache fon defpotifme. On ajoute à 
fes titres celui de pere de la patrie. 

Il lailfe au fénat les ancienes char- Le fénat 
ges , les anciennes décorations ;mais d ^ e le c £n“* 
l’afFoiblit par le nombre même des fé- fervent 
nateurs , qu’il porte jufqu’à mille , & d e r ”[ t s s en 
par le foin d’y placer des hommes ef apparence 
claves de fes volontés. Il carefle St flatte 
le peuple , lui donne des fêtes , lui pro- 
cure l’abondance. Il le fait aflembler à 



Digitized by Google 




*66 Histoire 
l’ordinaire pour l’élection des magistrats; 
mais il gouverne les comices , il dif- 
pofe des fuft'rages , &. rien ne fe décide 
qu’à Ton gré. 

Maïs la li- Tel fut le gouvernement des empe* 

bené n’e- reurs. Ils agirent toujours en fouverains > 
en effet U * quoique la Souveraineté femblât toujours 
appartenir au peuple & au fénat. Vaine 
apparence d’une liberté qui n’exiftort 
plus! Qu’importe de conferver quelques 
traces d’un état libre , fi réellement on 
eft fournis au joug d’un defpote ? qu'im- 
porte de paroître accorder ce que l’on 
ne pourroit refufer ? L’empereur fe fit 
nîf jenfe difpenfer des lois. Outre qu’une telle dif- 
** lois ’ penfe prouve le renverfement des lois ; 
qui l’eût empêché de s’en difpenfer lui- 
même ? Les mots ont un étrange em- 
pire fur les hommes. Il régna , parce 
qu’il ne fe donna pas pour roi ; on crut 
la république fubfiftante , parce que les 
noms de fénat , de conful \ &c. fub- 
fifterent dans la monarchie. Ainfi le 
meilleur moyen de détruire la force 
d’une opinion , eft fouvent de conferver 
le mot en faifant tomber la chofe. 

Vertus La conduite privée d’Augufte , fa mo- 
d’Au'^fle ext érieure , fon affabilité , fes 

pour 8 eff*- bienfaits , lui furent , fans doute, fort 
cer le fou- utiles. Cette ame double favoit fe plier 
Je, "'crimes 3 toutes les formes. Les perfidies St les 
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cruautés avoir nt fer.vi de fondemens à là 
fortune : il devoit en effacer le fouvenir 
par les dehors de la vertu. Il témoigna 
même du refpeét pour la mémoire de 
Brutus. Un jour qu’on blâmoit devant 
lui l’opiniâtreté inflexible de Caton : 
Quiconque , répondit- il , fondent le gou- 
vernement établi , ejl un bon citoyen & 
un honnête homme „ Cette apologie de 
Caton toui noir à l’avantage du prince. 
L’hiftorien Tite-Live célébra Pompée , 
fans perdre fon amitié. Augufte l’appela 
par plaifanterie le partifan de Pompée « 
mais évita de paroîrre condamner des 
louanges conformes aux idées répu- 
blicaines. 

Ce long regoe fournit peu d’événe- Son régné 
mens à l’hiltoire , parce qu’il fut P a ^‘‘foùtnit 
ble , &. que d’ailleurs les bons hiflo- peud’évé- 
riens nous manquent ; ( car Suétone & nemenî ’ 
Dion Caflîus ne méritent pas ce titre. ) 

La tranquillité fe rétablit en Efpagne , 
par la défaire des Cantabres 8t des Aflu- 
riens. Candace , reine d'Ethiopie , qui 
avoit envahi l’Egypte , fut vaincue , fe 
releva 8c fit la paix. Le courage des 
Romains , aiguifé par les guerres civi- 
les , auroit triomphé d’ennemis plus 
formidables , (i l’empereur avoit eu le 
goût des armes. Mais il lui importoic 
davantage de veiller fur Rome , 8c 




Digitized by Googl 




1 6 S Histoire 

de l’endormir dans les délices de la 

paix. 

7J2 _ Marcellus, Ton neveu & Ton gendre , 
n donne deftiné à être fon fucceiîeur , jeune 

mafîage'à P f i nce S ranc ^ e efperance , mourut in- 
Agrippa. finiment regretté des Romains. Agrippa 
étoit loin de la cour. On avoit donné à 
ce général le gouvernement de Syrie , 
pour l'éloigner de Rome , où Marcellus 
ne le voyoir pas fans chagrin. Augufte 
fentit le befoin de le rappeler , pour 
s’en faire un appui contre fes ennemis 
fecrets,qui formoient des confpirations. 
Il lui donna fa fille Julie , la veuve de 
Marcellus. S’il faut en croire les hilto* 
riens , Mécène l’y détermina par ces 
paroles : Vous ave% fait Agrippa Jl 
grand , qui ! faut ou le tuer ou en faire 
votre gendre. Agrippa n’eut pas de peine 
à répudier la niece pour époufer la fille 
d’Augufte. 

il va en L’empereur , lui ayant confié le gou- 
^ fie , ; !e vernement de Rome , alla vifiter les 
Parthesiuî provinces en Afie. Il eut la gloire de re- 
drape.rix couvrer f ans combat les drapeaux des 
enlevés légions de Crafïus. Phraate , roi des 
aux Ro- Partîtes , craignant les forces de l’em- 

mains. . ° „ 

pire , renvoya ces monumens d une 

ignominieufe défaite , & rendit les pri- 

fonniers qui reftoient de la déroute, 

d'Antoine. Evénement que l’on célébra 



comme 





1 
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comme un triomphe. Toute la puiüance 
romaine , entre les mains d’un feul 
homme , étoit alors bien capable de 
faire trembler fes ennemis les plus cou- 
rageux ; mais , dans fa propre gran- 
deur, elle portoit le principe d’une ruine 
inévitable. 

Augufte , à fon retour , vit le fénat Sc a fonre- 
le peuple lui donner de nouvelles preu- t n ° l ( ! r,le 0 ^' 
ves de foumidion.il refufoit le corifulat , i a foumif- 
dont il avoit été revêtu onze fois : au fio , n 
lle U d un vain titre , il reçut la puillance f e if e . 
confulaire pour toute fa vie, avec la 
préféance fur les confuls. Les fénateurs 
portant la baflede , jufqu’à offrir de 
jurer d’avance l’obfervation de toutes 
fes lois , il rejeta ce vil ferment. Si les 
lois font bonnes , dit- il , on ne man- 
quera pas de les obferver ; fi elles font 
mauvaifes , le ferment ne fer oit que du 
mal. Il favoit que le pouvoir légiflatif 
étoit allez fcftt avec le pouvoir mili- 
taire. 

Différentes lois qu’il publia en ce Se* loi* 
tems, contre le célibat , l’adultere , Ie p °^ r er ifj 
divorce fans caufe légitime, le luxe des vice» font 
tables j occafionnerent cependant des ™ l s obfe i“ A 
murmures , & produisent peu de bien ; f a Lite. - 
foit qu’il en défiràt foiblement l’exécu- 
tion , foit que la dépravation univerfelle 
fournit un prétexte de les méprifer. Que 
Tome J 11. H 
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peuvent les lois contre le torrent des 
tfi ,«or- v ^ ces •? en fetisfaifant le goût du peu- 
rforopt le pie, qui n’ambitionnoit plus que dtt 
l**®*** 1 *' pain & des fpe&acles ; en lui accordant 
dans ceffe des jeux ÔC des diflributions 
de blé , Augufte fe montroit beaucoup 
moins zélé pour les mœurs , que pour 
ion intérêt perfonnel. C’étoit le moyen 
d’effacer le fbuvenir de l’ancienne li- 
berté , &. ie fentiment de la fervitude 
préfente. 

■Fiâde'Sr ^ a( ^ e & Bathîlde , hiftrions célébrés, 
®,thîidé fixoient l’attention de ces Romains , au- 
‘hiftrîons trefois fi ardens pour les affaires publi- 
oubiîer |« ques. Pilade ayant été chalfé pour une 
gouverne- infolence , rappelé enfuite parce que 
les R.omains le regrettoient vivement , 
• dit à l’empereur : Céfar , félicite^-vout 
de ee que le peuple s'occupe de moi 
& de Bathilde. Ces paroles fignifioierit 
beaucoup , &. le ions ne pouvoit en 
échapper à un politique fi profond, 
ftijforme II eft fîngulier qu’après avoir conrri- 
du fénat , j) U g à l’avililfement du fénat , Augufte 

luivie de . . . I • , r • 

.cabale*, ait entrepris de lui rendre Ion premier 
luftre. L’unique moyen pour cela , étoir 
de diminuer le nombre des fénateurs, 
& d’exclure ceux que leur nailfance ou 
leur conduite rendoient indignes de ce 
rang. Le nombre fut réduit de mille à 
£x cents ; la réforme fe fit avec beau- 
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coup de prudence bi d’équité. Mais les 
moins dignes étant d’ordinaire les plus 
.jaloux des honneurs , cette réforme 
donna lieu à des cabales. 

L’empereur» toujours couvert d’une 
cuiralfe fous fa robe, quand il paroif- gu ftepout 
foit en public , s’étoit muni d’une autre fafute,< * 
défenfe , en s’alTociant à la puilfancè 
tribunitienne Agrippa , ce héros fi ref- 
peélé , St en le délignant fon fuccef- 
feur. Cependant , comme il témoignoit 
encore des inquiétudes , les fénateurs. 
propoferent de le garder tour à tour. Le 
jurifconfulte Labéon , génie républi- 
cain , rompit la délibération par cette 
plaifanterie : Je fuis dormeur , ne comp - 
re { pas fur moi. Il y eut des mécontens Mé ton- 
punis de mort. On ignore s’ils étoient P rni * 
coupables , ou feulement fufpeâs : ce 
qui paroît certain , c’eft que l’empe- 
reur ne pouvoit être bien délicat en fait 
de juftice. 

Un gouvernement militaire , où le- fc angert 
pée tenoit lieu de lois fondamentales } dugouvet* 
étoit d’autant plus expoféaux confpira- 225 ^ 
tions , aux foulevemens , que malgré 
la corruption des Romains , les guerres 
civiles avoient nourri leur courage , ÔC 
que les anciens fentimenà de liberté vi» ' * ° 
voient encore dans quelques âmes géné- 
reufes. Si Augufte échappe à tous les 

Hij 
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périls , ce ne fera pas moins l’effet de 
fon adreffe que de fa puiffancc. Nous 
verrons combien le defpotifme tera fu- 
nefte à la plupart de fes fucceffeurs. 




CHAPITRE II. 



Guerres de Germanie. — Fin du régné 
d Augujle. — Lois & Littérature. 

..i — A.g R i P P a mourut au retour d’une 
74 rf*A ex pédition en Pannonie : perte irré- 
gîipp». parable pour l’empire. Deux fils qu’il 
avoit eus de Julie , Caius & Lucius , 
étoient déjà les enfans adoptifs d Au- 
gufte , mais trop jeunes encore , & in- 
Tibère capables d’agir. Ce prince , voulant s’at- 
tendre le tacher un nouveau gendre , fixa , mal- 
d’Augufte. gré lui, fon choix fur Tibère , que 
Livie , femme de l’empereur , avoit eu 
de Tibérius Néro , fon premier mari : 
il l’obligea de répudier une époufe qu’il 
aimoit , pour époufer fa fille Julie , 
dont les débauches étoient publiques. 
Tibère obéit avec un air de fatisfa&ion ; 
car la foif de grandeur éteignoit tout 
fentiment d’honnêteté. 

Guerrede Les Germains , peuple libre , belli- 
6 e rmanie.^ ueux ^ vemieux m ême autant que peu- 

l’être des barbares , donnoient de 
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l’inquiétude à l’empire. Depuis l’inva- 
fion des Cimbres , ils avoient conçu le 
deftein de pafler le Rhin , 8>C de venir 
s’établir fous un ciel plus doux. Des fo- 
rêts inhabitables couvroient leur pays , 
que l’induftrie a fertilifé , dont elle a 
même changé le climat. Augufte pafla 
trois ans dans la Gaule , pour veiller à ' 
la fureté de cette province. Il y laifla 
Drufus , frere cadet de Tibère , qui pé- 
nétra en Germanie par l’Océan, & y 
fit quatre campagnes glorieufes. Une Druf, ‘ ,J 7 
mort prématurée arrêta le cours de fes m ° nrut " 
victoires. Excellent général , bon ci- 
toyen , Drufus mourut dans fa trente 
6c unième année. Tibère venoit de fe Tibère y* 
fignaler aufii contre les Pannoniens , les de ‘ fucceï ’ 
Daces, les Dalmates. Il fut envoyé en 
Germanie , il réprima les barbares. La 
domination romaine parut s’établir Sc 
s’étendre dans le centre du pays $ mais 
lesindomptablesGermains n’attendoient 
quel’occafion de recommencer la guerre. 

Ces expéditions firent décerner le Angufie 
triomphe à Augufte. Comme chef de h( [ e 
toutes les armées , |lui feul avoir droit à 
un honneur , qui avoit excité l’cmula- 
tion d’un fi grand nombre de généraux. 

Il le refufa. Sa politique confiftoit en 
partie , à éviter toute apparence de 
fafte : moins il fe montroit le maître , 

H iij 
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plus il l’étoit fûrement. Le temple de 
Janus , qui jufqu’au régné d'Auguftc 
n’avoit été fermé que deux fois , le fut 
te temple alors pour la troifiemefois fous ce régné. 
fermé 3 " 11 * On i ouit d’environ douze années de paix; 
phénomène remarquable dans l’hiltoire 

Ré£le- des nations ‘ 

ment odi- Parmi les nouveaux réglemens que fit 
eux pour Augufle , en voici un où refpire fa dé- 
fer les" ef- fiance. Les efc laves ne pouvoient être 
«iavescon- m ; s à la queftion , pour dépofer contre 
maîtres" 1 * leurs maîtres. N’ofant abolir cette loi ^ 
& craignant qu’elle ne fût contraire à fa 
fureté , il l’éluda d’une maniéré odieufe : 
il ordonna que dans les crimes de tra- 
hifon , tes efclaves de l’accufé pour- 
roient être vendus au prince ou a la ré- 
publique , & qu alors le témoignage, 
feroit admis.. C’étoit évidemment fe 
jouer de la légiflation par le pouvoir 
même légiflatif ; c’étoit apprendre que 
l’intérêt d’un fcul devenoit la réglé de 
tout. 

Concuf- p); on Cafiius rapporte un trait frap- 
spprouvé pant de cette politique intéreilée. qui- 
p..r i’em- diri^eoit toujours l'empereur, t’afifran- 
p£reur * chi Licinius , un de fes hommes de con- 
fiance , financier rufé ÔC cruel, acca- 
bloit les Gaules de vexations. Comme 
Jes taxes fe payoient par mois , St que 
les mois de Juillet &. d’Août , ^aupara- 
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vaut Quinti/is & Sextilis , ) avoicnr 
changé de nom depuis peu , il en fai- 
foit quatre mois , fous les anciens noms- 
St fous les nouveaux, St par-là il dou- 
bloit les taxes. L’empereur , ayant reçu-' 
de grandes plaintes , étoit fur le poinc 
de le punir. Licinius ouvrir fon tréfor 
» C'eft pour vous que je l’ai amaffc,, 

» lui dit il ; les Gaulois- pouvoient fe' 

» fervir de leurs richefïes contre vous 
» prenez cet argent. » Alors le concuf- 
fionnaire parut honnête homme. Plu- 
fieurs allions d’Augufte ont un air de* 
vertu qui en impofe ; mais plus on ap- 
profondit fon caractère, plus on y aper- 
çoit de fauiTeté ; St comment Oitavius- 
£eroit-il devenu plus vertueux? 

Il devoit à Mécène une grande partie Morîtfâe 
de fa gloire. Il eut cependant un com- Méc “**- 
merce.de galanterie avec la femme de- 
cet ami, de ce minière ridelle; leur 
amitié fe refroidit. Mécène étoit un épi- 
curien , ami du repos , bon politique 
afléz courageux pour dire quelquefois- 
des vérités dures à fon maître. Un jour,. 
qu’Augufte alloit prononcer des juge-' 
mens fanguinaires ; ne pouvant appro*- 
cher de lui dans la foule, il écrivit furr 
des tablettes qu’il lui jetta : Bourreau ,, 
dejlenis du tribunal. Augufte fortit fans 
juger. La modération du prince , après siim»- 

H iv 
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' feüj mo-* 3 ru ' ne triumvirat , fut vraifembla- 
àéiés. blement le fruit des confeils du minif- 
tre : comme les éloges que lui prodi- 
guèrent les gens de lettres, étoient le 
’ fruit des grâces que le miniftre leur pro- 
diguoit. Il regretta un homme fi difficile 
à remplacer', mort en 745. 

Augufte Au comble de la fortune & de la 
maiheu- pui, Tance , au milieu des honneurs di- 

reux dans 1 . , , . . . r » 

(a famihe. vins quon lui rendoit fervilement, Au- 
gufte éprouva enfin qu’il pouvoit être 
malheureux. Il trouva dans fa propre 
famille une fource inépuifable de cha- 
grins. Sa fille Julie , dont lui feul igno- 
roit les déréglemens , fe proftitua avec 
tant de publicité , qu’il crut devoir la 
dénoncer au fénat , Sc la condamner à 
. l’exil. Sa petite-fille , du même nom , 
imita l’exemple de fa mere , & fubit la 
même peine. Ses fils adoptifs , Caïus 8c 
Julius , objets de fa tendrelfe, de fes 
efpérances , à qui il avoit voulu fervir 
de précepteur , répondoient mal à fes 
foins '; & tous deux moururent loin de 
lui , l’un en Afie , l’autre à Marfeille. 

Retraite Tibère , fon gendre , s’étoit retiré à 
deTibère. Rhodes f choqué peut-être de fa prédi- 
lection pour eux, ou irrité de la con- 
duire infâme de Julie. Il refta fept ans 
comme en exil. Augufte , qui le con- 
noilToit trop pour l’aimer, l’adopta néan- 
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moins , parce qu’il le crut néceflaire 
après la mort des Céfars , & le fit fon 
fuccefieur , en le baillant. 

Un nouveau coup lui perce l’ame. Conju- 
Cinna , petit-fils de Pompée , confpire ciùna. 
contre Ta vie. 11 l’apprend ; il flotte plu- 
fieurs jours entre le délir de la ven- 
geance , &t la crainte de Te rendre 
odieux par de nouvelles rigueurs. Les 
fages confiais de Livie le décident à par- 
donner. 11 mande Cinna , lui reproche fa 
perfidie , le déligne conful , ôt s’en fait 
de la forte un ami zélé. Clémence, ou 
politique , n'importe : ce trait méritoit 
d’être célébré par un Corneille. 

Les Germains ôt d’autres barbares fra j'**£ ot ’ 
ayant pris les armes, les foldats , qui p ].,; g n«ot 
ne combattoient plus que par intérêt, p out 
fe plaignirent de leur fort , pour aug- 
menter leurs avantages. On avoit très- récom- 
fagement fupprimé les diftributions de FenU ** 
terres , fi communes en leur faveur de- 
puis Sylla , 8t fi contraires à la tranquil- 
lité publique. Leur récompenfe étoit 
fixée en argent. Augufte leur promit une 
fomme plus confidérable , vingt mille 
fefterces aux gardes prétoriennes après 
feize ans de fervice , 8t douze mille aux 
foldats des légions après vingt ans. Le 
grand fefterce ou mille fefterces vs- 
loient environ cent foixa.nte St feize 

Hv 
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livres de notre monnoie ; ainfi la récom- 
penfe de chaque prétorien étoit d’envi- 
ron trois mille cinq cent vingt livres. 
Prodigîeu* jj y avoir cejiendant dix cohortes pré- 
fespoudejtoriennes , faifant dix mille hommes» 
troupes, deflinées à la garde de l’empereur , ôC 
vingt- trois ou vingt- cinq légions fur 
pied , * fans compter un nombre à- 
peu-près égal de troupes auxiliaires, ôt 
encore deux flottes..La paye de toutes 
ces troupes paiToit de beaucoup celle 
de nos troupes modernes , tout cela en 
pleine paix. Dépenfes prodigieufes £ 
Mais il falloir tout facrifier au militaire , 
Tféfof , OU r foutenir une puilTance ufurpée. Au- 
pour ceegulte établit un trefor deltine a la lolue 
objet. aux récompenfes des foldats. Il fie 
les premières avances , comme fi tout 
l’argent public n’étoit pas à fa difpofi- 
tion. Enfin il établit un impôt pour l'en- 
tretien de ce tréfor , Si le peuple fe vit 
contraint de payer ceux qui le tenoient 
en fsrvitude. 

Obfer- Nous obferverons ici que l’ère chré* 
rèce^ui- tienne vulgaire avoir commencé l’an 
4* ire. 755 de Rofiie , époque de la naiiTance 



* La légion , du tems de Polybe , étoit ordinaire- 
ment de quatre mille deux ce.its hommes de pied 
Ci de trois cents chevaux. Elle fut augmentée depuis 
jufqu’à cinq & à fix mille hommes. 
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dé Jéfus-Chrift , félon l’ancienne opn 
nion. Les chronologies modernes pla- 
cent quatre ans plus tôt cette époque 
en fe conformant néanmoins à l’ère vuh 
gaire , qui doit maintenant nous fervir 
de réglé pour les dates. Ce n’ëft point 
ici le lieu de parler du chriftianifrrre : il ; 
fut long- tems obfcur avant d'éclairer les - 
nations. 

Tibère & Germanicus, fon neveu-, R^oîrwe 
fils du célébré Drufus , domptèrent |e S j ,esl,arb ^-' 
Dalmates & les Pannoniens, dont Iaîné*° Ppili 
révolte avoit jeté l’alarme dans Rome.. ' 

Un de leurs chefs , nommé Bâton , in- 
terrogé par Tibère fur les motifs du ; 
foulevement , répondit avec hardjelfe : : 

C'eji qu'au lieu de pafteurs pour nous* 
défendre , on nous envoie des loups pour ' 
nous dévorer.' 

Dans les tranfports de joie qu’exci* ■■■ - ■■ ■ — 
toit cette viftoire , on reçut une nou. And# < J:c ’ : ' 
velle accablante. Varus qui-commandoit Vams 
en Germanie , avec autant de fécurité£ i,pi ' r - le 'T* 
avarice , s’étoit laifle furprendre 
par les Germains. Arminius, leur corn-- 
patriote , devenu chevalier romain , , 
mais toujours zélé pour la liberté de fa - 
patrie , les avoit foulevés & combattons.' 
à leur tête. Trois légions furent taillées, 
en pièces ; le général fe tua de défef-* 
poir. Augufte , en l’apprenant , fe livra ! 

Hrj;. 
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d’abord à un douleur pufillanime , ca- 
pable de confterner tous les cfprits , 
qu’il imporroic de raffurer. On dit qu’il 
' fe frappoit la tête contre les murailles 
en criant : V arus , rends- moi mes lé- 
gions. 

Tibère fe Revenu de fa frayeur , il envoya Ti- 

fait hon- , , . ■ t- 1 

reur en bere contre les ennemis. Ln deux cam- 
Germanîe pagnes , la tranquillité parut rétablie* 
Tibere fe fit honneur par fa vigilance , 
par fon exa&itude à mettre en vigueur 
la difeipiine , & par une conduite aulïï 
prudente que celle de fon prédéceffeur 
focié à etoit aveugle, bans aucune action de- 
l’empire, clat , il remplit les délîrs d’Augufte » 
puifqu’à fon retour il fut affocié à l’em- 
pire. Huit légions gardèrent le Rhin k 
fous les ordres de Germanicus , dont 
nous aurons fujet de parler , 8t dont le 
. rare mérite fera une matière de regrets. 
Defpotif- L’empereur cunfervoit , dans la vieil- 
Be d Au-leiïe , toute. l’a&ivité de fon génie , avec 
* ufle * la paflion du commandement. Il ne man- 
quoit pas de fe faire proroger fa puif- 
fance , dès qu’il approchoit du terme; 
affectant de tenir do la république une 
autorité qui la détruifoit. Il fit ftatuer 
» que les ordonnances de fon confeii privé 
auroient la même force , que fi elles 
émanoient du fénat ; il nomma lui- 
même une année à toutes les charges. 



J 
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fous prétexte que les élevions n’étoient . 
point tranquilles. Tout , en un mot , 
dépendoit de lui. La peine du crime de Lo p contre 
lefe-majefté , prononcée contre les au- lesauteur* 
leurs de libelles diffamatoires, prouve dellbelles * 
qu’en vieilliiTant il devenoit plus févere. 

Cette loi fut un inftrument de tyrannie, 
entre les mains de fes fucceffeurs. 

Celle qu’il avoit portée contre les cé- Loîcontrfe 
libatalTes , étoit fi mal obfervée , que les céiiba- 
la plupart des chevaliers vivoient par™"*;]™ 1 
débauche dans le célibat , Si murmu- 
roient hautement du joug qu’on vouloit' 
leur impofer. Alors parut une loi nou- 
velle , appelée Papia-Poppéa , du nom 
des confuls , qui agravoit les peines 
preferites par ce défordre. Elle con- 
fifquoit au profit du tréfor public les 
fucceflîons collatérales Si les legs en fa- 
veur des célibataires. Les deux confuls 
Papius & Poppéus , étoient eux-mêmes 
dans le cas. 

Il eft facile d’obferver que la corrup* La cor- 
tion des mœurs en tout genre mettoit y 
obftacle aux vues du légiflateur. Les trop d’ob«- 
liens facrés du mariage, fi doux Si fi wde< 
précieux à la vertu , font des chaînes 
affreufes pour le vice. En vain fait-on 
des lois , quand les mœurs les rendent 
prefque nulles. 

Augufte avoit défendu aux chevaliers 
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t’avinffbit de combattre dans l’arêne comme les * 
oar ie$ gladiateurs ; car cetre manie honteufe 
de giadia- aevenoïc commune à la noblelle. IL' 
leur*. trouva tant d’obflacles à une défenfe j 
dont la néceflité paroît incroyable, qu’il 
fut contraint de l’abroger. On vit dans 
la fuite des fénateurs, des femmes mê- 
mes, fe déshonorer par ces combats 
auflj aviliffans que barbares & odieux*. 
Les mœurs des Romains offrent tou» 
jours quelque chofe de contraire à l’hu* 
manité ; mais peut-on y joindre plus 
de turpitude ? 

■ — — A l’âge de foixante & feize ans après - 

MÔrt env * ron quarante-quatre ans de régné » 
d’Augufte. Augufte finit fa carrière , avec plus de 
courage qu’il n’en avoit montré dans les 
batailles. Se fentant près de mourir 
2V’ûi*ye pas bien joué mon rôle ? dit- il - 
à fes confidens ; la pièce ejl finie , ap- 
plaudijje Peu d’aéfeurs , en effet, l'ont- 
égalé fur le grand théâtre de l’ambition 
& de la politique. Ce fut prefque tou- 
jours à force de tromper les hommes , 
Son régné qu’il s’éleva au-defTus d’eux. Mais en dé- 

4bges dC * te ^ ant ^ on hyP ocr 'fi e » & les crimes par 
lefquels il rendit le triumvirat exécrable, 
on doit avouer que Rome , devant obéir 
à un maître , fut heureufe de l’avoir y 
plutôt qu’un autres II éteignit le flam- 
beau des guerres civiles ; il ramena l’a* 
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bondance avec la paix; il ranima l’agri- 
culture ; il oppofa des lois aux défor- 
dres ; il gouverna enfin plutôt en roi 
qu’en tyran» 

Une de fes maximes étoit qu’il ne faut Sa 
ni entreprendre de guerre, ni hafarder^ç^ 
de bataille , fans a\cir beaucoup à ef- 
pérer ôt peu à craindre. Il comparait 
ceux qui agjfient autrement à des hom- 
mes qui pêcheroient avec des hameçons 
d’or : la perte d’un feul hameçon pour- 
rait aifément ruiner le pêcheur. Les j, fut 
louanges flatteufes qu’il a reçues desgner les 
orateurs 5i des poètes, prouvent feule- 
ment qu’il favorifa les lettres, qu’il îetuw. 
récompenfoit les talens. Comblés de fes 
bienfaits, les Virgile, les Horace , lui 
prodiguoient l’encens , dirai-je de la 
reconnoiiTance , ou de l'adulation ? C'eft 
à eux furrout qu’il doit fa renommée. 11 
y avoit beaucoup de politique , fans 
doute , à favorifer des hommes fi capa- 
bles d’enchanter les contemporains , 

& d’enlever les fufFrages de tous les 
fiecles. 

' On fe tromperait graflîéremenr , en tegoat 
faifant honneur à Augulle du bon goût ^ t ® it for ‘ 
qui regnoit alors. Lucrèce , Cicéron , i u i, 
Sallufte , Ccfar , &c.. fleurirent avant 
lui. Les Romains avoient appris des 
Grrecs à peindre & à embellir la nature; 
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le goût s’étoit formé, les lumières s*é- 
toient répandues. Enfin , la comédie , 
l’éloquence , l’hiftoire , la philofophie, 
avoient produit leurs chefs-d’œuvre. II 
ne mancjuoit plus que de difputer la 
palme à Homère &. à Pindare. Virgile 
Horace , amis d’Augufie ôc de Mé- 
cène , le firent avec fuccès. Ovide , 
malgré fes brillants défauts, tient un rang 
diltingué parmi les écrivains de ce lie- 
cle. Sa mauvaife conduite lui attira une 
difgrace } il mourut en exil. 

Le génie des Romains les rendoit ca- 
pables de tout , St en imitant les Grecs, 
ils perfe&ionnerent plufieurs genres de 
littérature , de maniéré à paroître créa- 
teurs Mais en fait de philofophie , Lu- 
crèce , Cicéron même , ne firent 
qu’expliquer avec élégance les opinions 
qu’ils adoptoienr. Il étoit réfervé aux 
modernes de furpalfer tous les anciens 
philofophes , en fubftituant l’obferva- 
tion aux conje&ures , & la raifon , aux 
fyftêmes. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Depuis T avènement de Tibère au trône , 
jufqità la mort de Germanicus & de 
Pifon , 

O N di/oit qu’Augufte avoit choifi 
"1 ibère pour Ton fuccefleur , afin d’aug- , 4 . 
merter fa gloire par le contrafie. Un Tibère 
foupçon fi vraifemblable venoit de la ^° t "ône. Ur 
malignité humaine, qui s’exerce volon- 
tiers fur les intentions des grands comme 
fur leurs vices. Mais le gouvernement 
de Tibère fut effe&ivement une odieufe • 
tyrannie, propre à donner un nouvel 
éclat à la mémoire d’Augufte. 

Ce prince, de l’ancienne maifon de soncarac» 
Claudius , âgé de cinqu?nte-cinq ans ,tere. 
joignoir à beaucoup d’efprit, de capa- 
cité & d’expérience, les qualités d’une 
ame noire , méfiante , cruelle & per- 
fide. La diflïmulation mafquoit tous fes 
fentimens , & ne fervoit qu’à les rendre 
plus dangereux. Ses premières démar- 
ches le firent connoître pour un tyran, 
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auffi fourbe que fanguinaire. Augufte- 
avoir adopré un des enfans d’Agrippa , 
& l’avoit enfuite rélégué , parce qu’il 
n’aperçut en lui que les vices d’une ame 
féroce. Le jeune Agrippa vivoit en- 
n fj . t core dans Ion exil; Tibère le craint , 
afr„(riner' le fé* c nfîaffiner ; 5 c menace l’afïaflîn , 
le jeune exécuteur de fes ordres , de le déférer à 
■ A & r, pp a * j a j u fti cei On voit déjà la fcélérateffe 
prendre Keffor, &. s’envelopper du voile 
de l’hypocrifie. 

Il fe fait Après ce début , agiffant déjà en fou- 
cépter ac *verain, 5c ayant pris polfeffiondu corn* 
l’empire, mandement militaire , il affecte devant 
le fénat de rcfüfer un pouvoir , qu’il 
exerce comme héritier d’Augufte. Il en 
exagere les peines :il repréfente qu’un 
feul homme ne peut y fufnre ; que le 
fardeau 3 partagé entre plufieurs, de- 
viendroit plus fupportable ; que parmi 
tant d’illuflres citoyens , il en cft qui 
peuvent le foutenir. On fait femblant de 
ne pas lire dans fon cœur ; on fe jette à. 
fes pieds , en le conjurant de ne pas 
abandonner la république. Il infifte fur 
fes répugnances. Enfin, il paroît fe 
rendre aux vœux du fénat ; &. il veut 
bien accepter l’empire , jufqu’à ce 
qu’on juge à propos de foulager fa 
vieillclfe.' 

Ji vouloir Cette comédie avoit fans doute pour 

i , 
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objet . St d*en impofer au public , 8t fonder lei 

. ’ . r r . r . fentimen* 

de tendre un piege aux lenateurs , dont des fér.a- 
Tibère vouloit connoîtrei- les fentimens teurs » 
à Ton égard. Quelques-uns, qui dans 
l’indignation ou l’impatience s’étoient 
exprimés avec franchife , éprouvèrent 
bientôt fa haine. Prefque tous avoient 
étudié leurs paroles , leurs gefles , de 
maniéré à ne point fe rendre fufpe&s; 
habiles efclaves d’un tyran farouche ÔC 
foupçonneux. On voulut prodiguer les 
honneurs à Livie , fa mere , la veuve , m °"' 

d Augulte , dont le crédit fous le der- f e ««e. 
nier régné avoit été le fondement de 
la fortune du nouvel empereur. Il s’y 
oppofa , fous un prétexte de modeftie , 
craignant que fa propre grandeur n’en 
fouffrît quelque diminution. Comme' 
Augufte, il rejeta le titre de feigneur , 
de maître. Je fuis le maître de mes ef- 
claves , difoit-il , le général de mes fol • 
dais , & le chef des citoyens. 

Sa conduite , dans les commence- n g°u- 
mens , répondit à ce langage. On le vit £*"*4*- 
temoigner au fénat une déférence ex- ment , de 
traordinaire , le confulter , étendre ^4^* 
même fon pouvoir, lui tranfmettre le par Ger- 
droit d’éleélion , que le peuple exerçoit tr,anlcut * 
encore , du moins en apparence. Il ho- 
noroit les confuls , il refpe&oir les lois 
& les- mœurs , il faifoit rendre la jjuf- 
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tice , il foulageoit les provinces ; il di- 
foit , qu’tt /2 bon berger doit tondre & 
non ecorçhcr Jes brebis. Il fouffioit même 
patiemment les traits de la médifance ÔC 
de la fatire , parce que , difoit-il , dans 
un état libre , les penjées & les langues 
doivent être libres. Cette conduite fage 
venoit probablement , de la crainte 
d’être fupplanté par Germanicus , qui fe 
fîgnaloit en Germanie. Le tyran fe dé- 
mafqua, dès qu’il crut pouvoir donner 
carrière à Tes paillons. 

. Deux féditions militaires lui avoient 
miiitai'r'e° n de l’inquiétude. La première ar- 

en Panno- riva en Pannonie , où fe trouvoient trois 
légions fous les ordres de Bléfus. Les 
foldats, à la faveur de quelques jours 
' de repos , réfléchiflfant fur les peines' de 
leur état , palTerent des murmures aux 
cabales. Ils demandèrent hautement , 
qu’on augmentât leur folde ; qu’après 
dix ans de fervice , on ne les retînt plus 
fous le drapeau , 8c qu’on leur donnât 
en même tems leur récompenfe SC leur 
congé. Ils pouffèrent la révolte , jufqu’à 
infulrer leurs officiers , & ériger un tri- 
bunal , comme pour y placer un em- 
pereur. Tibère crut le mal fi dangereux, 
qu’il envoya au camp fon fils Drufus. 
Sans une éciipfe de Lune , fans des ora- 
ges qui alarmèrent la fuperftition des 
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foldats , ce jeune prince ne feroit peut- 
être pas venu à bout de les réduire. 
Quelques-uns furent punis de mort : le 
relie entra dans le devoir. 

Les mêmes motifs produifirent en Autre fé- 

G . , * dition en 

ermanie le meme effet; avec cette German i e 
différence , qu’une armée nombreuse 
auroit pu faire beaucoup plus de mal 
que trois légions ; que Germanicus 
qui la commandoit, ôt qui en étoit 
adoré , auroit pu profiter de la con- 
joncture , pour s’élever à l’empire. Ti- 
bère l’avoit adopté avec répugnance , 
voyant d’im œil jaloux fon mérite , fa 
réputation , Sc l’amour qu’on lui por- 
toit. Germanicus n’en étoit pas moins 
fidelie. Le fervice de l’empereur l’ayant 
fait palfer dans la Gaule , il y apprit la 
mutinerie de fes troupes. Leur efpérance Germi . 
étoit de le voir bientôt , à leur tcre , nicusi’ap- 
difputer un trône dont il fe montroit v'où- 
digne , ôt fur lequel on ne voyoit qu’un loir profi- 
tyran. Mais le jeune prince aimoit plus ter ‘ 
fes devoirs que la fortune. A la première 
nouvelle du tumulte , il court le répri- 
mer : il trouve des furieux , que fes re- 
proches & fes prières ne touchent 
point. II leve le bras , pour fe percer 
en leur préfence. Tandis qu’on s’y op- 
pofe > un des rebelles lui préfente fon 
épée nue , en difant : Celle - ci vaut 
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mieux. Malgré cet excès de rage. Il ap- 
paife la fédicion , par une fage fermeté* 
mélce de douceur. Les foldats rentrent 
«n eux- mêmes, 6c malfacrent les plus 
coupables. Ils demandent, pour expier 
leur crime , à marcher contre les Ger- 



16. 

Il défait 
Armiiiius. 



mains ; ils les attaquent , les taillent en 
pièces. Une grande victoire-, remportée 
fur Arminius , concerna tellement ces 
barbares , que Germanicus fe fltroit 
de les fubjuguer en peu de rems. Ti- 
bère , dévoré de foupçons , bC les dif- 
fimulant toujours , le rappela , comme 



pour lui procurer du repos 2>t des hon- 



neurs. 

•j. |bère Sa diflimulation laidoit échapper de 

commen- tems en ceins des lignes de cruauté , 

ee a ( a,re qui annonçoient un trille avenir. Les 
■connoiire ,* » t n • r • i 

facnuüté. legs qu Augulte avoit taits au peuple, 

n’ayant pas été acquittés d’abord , un 
plaifant s’approcha d’un mort , dont on 
alloit faire les funérailles , &. lui dit d’in- 
former Augulte que fon teftament ne 
s’exécutoit pas. Tibère le fut, manda 
cet homme , lui paya fa part du legs , 
le ht tuer fur le champ. V a t en faire 
J avoir à. mon pere , lui dit-il , que j'e- 
xecute fon teftament. La modération 
qu’il avoit montrée à l’égard de ceux qui 
le cenfuroient , ne tarda guere à fe dé- 
Ctim« démentir. On vit bientôt le crime de lefe- 
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majefté, appliqué aux écrits , St même ; e j’ e ' mI * 
aux difcours , armer la méchanceté des* 
délateurs contre la vertu des bons ci- 
toyens. 

Deux citoyens furent accufés , fous Accuf»; 
le plus frivole prétexte , de facrilege* 1 ®^*^ 
contre le culte d’Augufte. L’empereur 
arrêta très-fagement les pourfuites , en 
répondant qu 'on devait laijjer aux dieux 
la vengeance de leurs injures. Mais fa 
conduite devint un mélange inconceva- 
ble de belles maximes 8t de cruauté , 
de traits de jufiice 6c de tyrannie. Con- 
noître le bien , le commander fouvent 
faire plus fouvent le mal , St le faire 
avec une méchanceté réfléchie ? c’cft , 
en quelque forte , la vie de Tibère. 

Gerrnanicus, à fon retour, fut ho- Cermt- 
noré d’un triomphe magnifique. Plus on"^ e £‘ 
lui témoigna généralement de vénéra- Afie , pat 
tion 8 1 d’amour, plus la haine fecrete [ a e ^ c 
de l’empereur s’envenima contre lui.i’empe- 
Pour éloigner un objet fi odieux , pour reur * 
le conduire à fa perte , il l'envoya com- 
mander en Afie , où plufieurs provinces 
étoient agitées de troubles , & où la 
fidélité des légions n’étoit point fufpe&e. 

En même tems il donna le gouverne- 
ment de Syrie à Pifon , homme violent pifon * 
8t hautain , très-propre à l’exécution neur^e 
d’un grand crime. . ‘ - S J«*. 
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Tremble- Douze villes célébrés de l’Afîe-mi- 

ment de r . , 

terre. neure furent détruites cette année par un 
trémblement de terre. Les fléaux de la 
nature fembloient être le préfage de 
maux plus aflrcux. Les premiers , du 
moins, ne faifoient périr qu’un nombre 
d’hommes dans une conrrée particuliè- 
re : les autres , ayant leur principe 
dans la méchanceté du fouverain ÔC 
dans les vices des fujets, dévoient bief- 
fer profondément le corps entier de 
l’empire. 

Tout ce qu’il falloir attendre d’un 

de Germa* P r * nce a ‘ ma ^ e > courageux, habile , 
nicus. Germanicus le fit en orient. Il rétablit la 
tranquillité par-tout ; il donna un roi à 
l’Arménie déchirée par Ifl difcorde ; il 
réduifit la Comagène St la Cappadoce 
en provinces romaines ; il gagna les 
cœurs en remplifiant fa commiiTion. 

H eft con . Mais arrivé en Syrie , il trouve Pifon, 
trarié en aufii indocile St arrogant , que les étran- 
Pifon. pîr g ers étoient fournis. Ce gouverneur con- 
trarie fes vues , méprife fes ordres , 
multiplie fans celle les fujets de plain- 
tes. Il porte fi loin les excès , que 
Germanicus lui commande enfin de - 
fe retirer. Bientôt le prince tombe 
' dangereufement malade , 8t meurt à 
, 9 Antioche» fe croyant empoifonné par 
il meurt Pifon * St conjurant fes amis de 

pourfuivre 
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pourfuivre la vengeance de fa morr." lf ’ rimc , nt 

r . - . n ° . r regrette. 

Afiatiques , Romains , tous liront lifonett 
éclater leur défefooir ; tous fcmbloient accu ' é * ■ 

« , , . r Rome. 

avoir perdu leur pere , leur unique el- 
pérance. Pifon s’efforça do rentrer dans 
fon gouvernement. Il fut cliaffé , 6C 
Contraint de retourner en Italie, ou l’at- 
tendoient fes accufâteurs. Tibère auroit 
voulu parer le coup. La mort de Ger- 
manicus, foit naturelle , fait violente , 
étoit pour lui un fujet de joie, au mi- 
lieu de la défolation générale , qu’il af- 
feédoit de partager. On le foupçonnoit 
lui même d’en être le principal auteur. 

Ne pouvant arrêrer le cours de la juf- 
tice, ÔC voulant fc montrer impartial, 
il renvoya l’affaire au fénat ; mais il fit 
entendre qu’il n’approuvoit point l’ex- 
ceffîve chaleur , avec laquelle on fe dé<- 
chainoit contre l’accufé. 

On produifit plufieurs chefs d’accufa Sonprocèj 
tion : licence entière accordée aux fol- &Umott * 
dats , afin de fe faire un parti ; mauvais 
traitemens exercés fur les gens de bien , 

& en particulier fur los amis de Germa- 
nicus } poifon 8t fortilèges , employés 
contre la vie de ce prince. Pifon réfuta 
le dernier article , Sc fe défendit mal par 
rapport au refte. S’étant apperçu que 
Tibère ne donnoit aucun ligne d’intérêt 
ni de pitié , il fe retira fans efpoir ; il 
Tome 111. I 
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•écrivit à l’empereur pour lui recomman- 
der Tes enfans , &C le lendemain il fut 
trouvé mort dans fa chambre. 

‘Soapçons Quelques- uns crurent que Tibère l’a- 
revoit fait tuer , de peur que, pour fa 
juftification , il ne montrât des ordres 
donnés contre Germanicus'. Tout fe ré- 
duit à des foupçons , à des conje&ures ; 

» tant les plus grandes affaires font am- 
» bigucs , dit Tacite , les uns prenant 
a pour certains tous les bruits qui cou- 
» rent , les. autres déguifant à deffein la 
« vérité , & ces contradi&ions fe ré- 
« pandant de fiecle en fiecle. » Maxime 
tjui regarde principalement les affaires 
de cour , enveloppées de ténèbres myf- 
térieufcs , & fufceptibles de toutes les 
tournures que peut donner l’efprit de 
parti. 






Digitized by Google 




Romaine. 



*95 






CHAPITRE II. 

Gouvernement de Tibère , jufquà la. 
confpirution de S ejan. 

T iE fombre cara&ere de l’empereur , tacondui- 
fes difeours équivoques , fa diifimula- tedel em * 
tion rafinée , la folitude où il com infpi.-e I* 
mençoit à fuir les regards des hommes , crai, ’ te * 
augmentèrent les craintes 8c la défiance. 

On préféroit la conduite de Drufusfon 
fils , alors conful , ami du luxe St. des 
plailirs. Qu'il pajj'e , difoit on , les jours 
aux fpeclacles , les nuits dans les fejlins 
plutôt que de fè livrer , feul & fans amu - 
femens . à une morne vigilance & à des 
foucis pernicieux. L’abus énorme des 
délations faifoit trembler les citoyens. 

Un mot , une plaifanterie innocente , , Abus 
un rien interprété en mauvaife part , 4 ™ diu- 
devenoient crimes de lèfe-majelîé. Un tion*. 
ancien préteur fut fur le point d’être ac- 
eufé , parce que , dans un befoin natu- 
rel, il n’avoit pas penfé d’ôterfa bague, 
où étoit l’image de Tibère. Un cheva- 
lier romain , voyant Drufus fort mala- 
de , fit des vers à fa louange , fur fa 
mort , qu’il croyoit prochaine , S>C eut 
l'imprudence de les lire dans un cercle ; 

1 T 
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il fut dénoncé au fénat , condamné au 
dernier fupplice , exécuté, 
tîon des libéré ne deiapprouva point ce ju- 
fentences gement ; il fe plaignit feulement qu’on 
renvoyée n ’ e ût pas attendu fes ordres ; ÔC il fit 
à dix jours régler que les fentences du fénat ne fe- 
roient mifes à exécution qu’après un ef- 
pace de dix jours , non qu’il fe propo- 
fat de les adoucir , mais afin qu’en fon 
ablence il fut informé à tems de tous 
les décrets. 

On fe fé- Accablés du poids de la tyrannie , les 
hcited’une Romains le félicitèrent d’une révolte des 
Gaulois, Gaulois , qui leur faiioit elpererquelque 
changement de maître. Iisfetrompoient 
dans leurs efpérances. Eux 6C les Gau- 
lois furent encore opprimés. Mais que 
penfer d’un gouvernement fous lequel 
on fe félicite de la révolte ? 

Tibère te- Cependant Tibère , par des ména- 
fufedefpi-gemens politiques , cvitoit toujours ce 
redesioitq U j auro j t p U ] e rendre plus odieux , 

contre le 1 _ , 

luxe ; par- tans lui procurer aucun avantage. Unie 
'ré' 1 o't r" i ire! ^" 3 phdïcurs fois de réprimer les ex- 
nutiiité. * cès du luxe. Celui des tables furtout 
étoit monfirueux. Un poiflTon rare d» 
quatre livres .& demie avoit été payé 
cinq mille fefterces ; un bon cuifinier , 
un morceau friand , coùtoient des fom- 
mes immenfcs ; on fe ruinoit à l’envi 
pour des fantaiiies cxtravagantes.Quoi- 
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que l’empereur aimât la frugalité , SC 
qu’il en donnât l’exemple , il ne voulut 
point compromettre fon autorité , au 
rifque de multiplier fans fruit les ordon- 
nances 8c les peines ; perfuadé , félon 
Tacite , qu’il vaut peut- être mieux laif- 
fer en paix des vices trop enracinés , 
que de montrer rimpuiflanceoù l’oneft 
de les détruire. Il obferva que les der- 
nières lois fomptuaires , dont on efpé- 
roit beaucoup de bien , loin de con- 
tenir ou d’extirper le luxe , en avoient 
augmenté la fureur ; « car fi l’on dcfire 
» ce qui n’eft pas encore défendu , 

» ajouta- t-il ; on craint la défenfe ; mais 
» quand elle a été faite ÔC impunément 
» violée , la crainte , la honte , rien 
» n’arrête plus. » 

Tibère avoit raifon en cela. Faire des II »»-ort 
lois fages en elles-mêmes , dont l’exé- <ep 0 ^ nt * a 
cution paroît impofiible , c’eftoccafion- 
ner le plus grand mal , le mépris des 
lois. Dans un état où l’extrême inégalité 
des fortunes engendre tous les vices , 
comment arrêter les folies de l’opulen- 
ce? Réglez la dépenfe de ces riches, 
qui prodiguent l’or &. ne favent pas 
l’employer : ils en rempliront leurs pa- 
lais ; la circulation cefiera , les pauvres 
en feront plus miférables. On réufiiroir 

, . , . .11 bannir te- 

beaucoup mieux a bannir le luxe 3 en luxe. 

1 ‘‘i 
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déchargeant le peuple des impôts dont 
il gémit trop Couvent , & en lesfaifant 
porter à ceux qui regorgent de fuperflu.. 
Mais il faudroir autant de prudence 
que devigueur , pour exécuter un pareil 

L’abus des { y ftêtr,e * 

afyiei de . Les abus de la fuperflirion , quelque* 
ia Grèce fois 3v.iiH dangereux , ne font pas moins 
avec des dimcues a reformer que ceux des ri- 
modifica- chdfes. On fc plaignit de cetre multi- 
tude d’afyles établis en Grèce , où les 
efclaves infidelles , les débiteurs de 
mauvaife foi , tous les malfaiteurs en 
général , trouvoient une funefte impu- 
nité. « Nulle puilîance , félon Tacite, 

» n'étoit capable d’arrêter les fédirions 
» du peuple , qui protégeoit le crime: 

» par devoir de religion. » Gette matière 
fut agitée dans le fénat. Les dépurés de- # 
plulîeurs villes grecques y défendirent ce r 
qu’ils regardoient comme des privilèges^ 
& ce que la raifon auroit dû leur faire- 
confidérer comme des maux publics.. 
Soit que le fénat fût entraîné par le 
préjugé , ou qu’d craignît de révolter 
un peuple fuperftitieux , les a fy les furent 
maintenus , mais avec des modifications 
importantes. 

ai< Depuis quelque tems , l’empereur 
Servitude retiré dans la Campanie goûtoit trifte- 
®^eot 1*^ folitude , fans rien perdre de 
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fon inquiété a&ivité. Une maladie de fa 
mere le rappelle à Rome. Il trouve le 
fénat plus rampant , plus vil que jamais 
il eft même fatigué de fes balîelTes , 
ne le diflimule point. On raconte qu’il 
difoit au fortir des aflemblées O quels 
amis de la fervitude ! 

Tacite rapporte des faits propres à'ftit dre» 
cara&érifer ces efclaves de la tyrannie. 6 enrei 
F.nnius , chevalier romain , ayant été 
dénoncé pour avoir converti en vailTelle 
une image émargent de Tibère, le prince 
rejeta une accufationfiabfurde. Capiton, 
célébré jurifconfulte , & plus lâche adu* 
lateur , s’en plaignit pour faire fa cour ,, 
comme fi la modération du fouverain 
laifibit impuni un attentat contre la ré- 
publique. 

Cependant les délations encouragées unfili*c- 
pardes récompenfes s’accrurent de joureufe Cot» 
en jour. On vit même un monftre en ce pere ’ 
genre , un fils accufant fon pere. Celui- 
ci comparut chargé de chaînes acca- 
blé de douleur ; l’autre plaida contre 
lui avec un air de gaité 8c de confiance.- 
Le malheureux pere fut exilé. Quelques- 
uns des juges opinèrent à la mort , parce- 
que Tibère le haïlloit : car de quoi n’eft 
on pas capable , quand on n’a pour 
réglé que fon intérêt & les pafiions 
d’autrui l 

L iv. 
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C r° ; mu de Crémutius Cordus , hiftorien lîncere , 
tins Cor- avoit loué Brutus , 2>C avoit appelé Caf- 
*is aufu-fius le dernier des Romains. 11 avoit tenu 
ouvrages! quelques propos contre le terrible Séjan, 
qui étoit dans la plus haute faveur. Ainfi 
il ne pouvoir échapper à la vengeance. 
Accufé , 8c fe voyant perdu , il ne dé- 
Sa défenfe mentit point fon courage. Tacite lui fait 
dire au fénar. « On accbfe mes paroles, 
» tant mes avions font innocentes.Tous 
» les hifloriens ont parlé honorablement 
» de Brutus &. de Calîius. 11 relie en- 
core plufieurs pièces fatiriques contre 
» Augulle Sc contre Céfar. Ces grands 
» hommes les ont foufFertes patiem- 
» ment , peut-être avec autant de fa- 
» geffe que de modération ; car des li- 
» belles tombent , quand on les mé- 
» prife : Ils paroiflent vrais , quand on 
» s’en montre irrité. Toujours il fut 
» permis de parler librementdes morts , 
» pour qui il ne relie ni faveur ni haine. 
» La pollérité rendra jullice à chacun ; 
» ti lî je fuis condamné , on fe fouvien- 
» dra , non-feulement de Brutus & de 
» CalTius, mais encore de moi. » 

Il fortir, réfolu de fe délivrer par une 
mort volontaire. C’étoit le moyen de 
tromper l’avarice des délateurs , quin'a- 
voient la dépouille des acculés qu’après 
la condamnation. Malgré eux > il exé- 



Sa mort. 
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cota fôn delfein. Ses livres condamnés Ses ,: ' rre * 
au feu par lefénat, reparurent bientôt „és icnûb* 
dans le public avec un fuccès éclatant, l eraent - 
Tacite obferve , au fujet de Crémutlus 
& de fon ouvrage , qu’en féviiTant con- 
tre les génies , on augmente leur auto- 
rité ; 8c que pcrfonne ne s’eft porté à 
cette rigueur , fans fe déshonorer foir 
même, 8c fans contribuer à la gloire des 
écrivains. 

Le féjour de Rome devenoit infup-— — ». 
portable à l’empereur. Ses vices , vus l6 - 
de trop près , y étoient gênés. La liberté ^qu^. 
dont il reftoit à peine quelques traces', te Rome „ 
8c l’adulation qui fe proflernoit devant 
lui , le choquoient également, fl ne 
pouvoit fouffrir les hauteurs de Livre * 
fa mere , à laquelle il étoit redevable 
de l’empire , bienfait dont l’idée ofLn- 
foit fon amour-propre. Enfin , il quittât 
la ville pour toujours , n’emmenant 
qu’un fénateur , quelques chevaliers ,8c 
un petit nombre de Grecs lettrés dont 
la fociété l’amufoit. Il défendit à tout le 
monde de venir troubler fon repos 8C 
ne trouvant pas dans la Campanie une 
folitude allez inaccedible , il fe retira 
dans l’ile de Caprée , que fes fureur? 
fe débauches olit rendue célébré. Là „ 
éloigné des hommes 8c des affaires „ 
il tâcha de ranimer f3 vieilleffe partout! 

I y. 
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ce que le vice peut imaginer de plus 

infâme. 

Calamités Cinquante mille fpe&ateurs tués ou 
fieffés à Fidènes par la chute d’un am- 
phithéâtre , & tout un quartier de Rome 
confumé par un incendie , font de pe- 
tits événemens dans l’hiftoire , en corn- 
paraifon des maux que produit la mé- 
chanceté réunie à la puiflance.. 




CHAPITRE III. 



Confpiraticn de Séjan. — « Fin du régné 
de Tibère. 



U 



N minifîre aufîi méchant que le 



$é)an ml- 

ab- 

m à’u PS prince , Séjan , avoit un empire în- 
»uiflan;« croyable fur cet efprit foupçonneux , 
iupt<nxe. t out faifoit ombrage. Du rang de 
(impie chevalier ; il s’étoit élevé par 
l'intrigue au comble de la fortune ; ôC 
en s’élévant , il avoit étendu fes délirs 
jufqu à la place de fon maître. Rappro- 
chons les traits de fa politique ambi- 
tieufe. Peu importe de fujvre les liâtes , 
pourvu qu’on connoiiTe les hommes ÔC 
les chaînes des événemens. 

Séjan , devenu ptéfet des cohortes 
V é&oît prétoriennes , jugea qu’il pouvck tirer 
«»& de&de grandes reffources de ce commande- 
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ment militaire , peu confidérable juf-S ir , <,e * „ 
qu alors. Sous pretexte d’établir la du- a e$ é 
cipline 3 il rartembia dans un camp tou- 
tes les cohortes, qu’on laifloit difperfées 
dans Rome , où dans les villes du voi- 
finage. Ainfi il eut à Tes ordres une ar- 
mée , d’autant plus ptopre à le fervir, 
qu’elle campoit aux portes dé la ca- 
pitale. 

Quoique la famille impériale fùtSîsrrune*-. 
nombreuse , il ofa entreprendre de s’é- P™ r an *- 

r r • 1 antH: la En- 

lever fur les ruines. Dru fus , nls de 1 em* mille ira— 

pereur, qu’il haïiïbit perfonnellement , pénale^, 
tomba le premier fous fes coups. Il dé- 
baucha fa femme , lui offrit de l’épou- 
fer , & lui fit efpérer l’empire. Un poi- 
fon lent finit les jours de ce prince.. 

Après deux ans d’intervalle , Séjan de- 
manda la veuve en mariage à Tibère,. 

Ce monarque , fans fe douter de fort 
crime , la lui refufa avec douceur , ou*, 
plutôt lui repréfenta les inconvéniens- 
d’une alliance trop difproportionnée.- 
Trois fils de Germanicus que la fuccefi 
fion regardoit , &. la vertueufe Agrip- 
pine , leur mere , princefle fiere £c in-- 
capable de fbiblelfe , éprouvèrent à leur- 
tour la fcélératelfe de Séjan. F.fpions- 
a portés , piégés invinfibles, rapporrsca- 
lomnieux , il employa tous les moyens 
de les perdre. C etoit allez qu’ils appaiv- 

I v} 
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tinlîenr à Germanicus , pour n’être pas 
— aimés deTihère. L’empereur crut tout 
Son fuc- '1 ^ cr * v ' c contre eux au fénat. Agrippine 
fon fils aîné furent exilés , comme 
ennemis de la patrie ; fon fécond fils 
fut enfermé dons une prifon. 
s ;*? n Alors Séjan devint plus maître de 
contte la l empire que 1 empereur. Celui- ci, plein 
V^mpe d’une aveugle confiance à fon égard , 
vwc.. environné de fes efpions, n’agilfoit qu’au 
gré de fes défirs. Le miniftre , difpofant 
de tout , enchaînoit les uns par l’efpé- 
jance , les autres par la crainte. On ne 
le difiinguoit point du prince ; on lui 
rendort les mêmes honneurs. Il ne lui 
teftoit qu’un pas à faire pour couronner 
tant de crimes : c'étoit de faire périr 
Tibère , d’ufurper le pouvoir fuprê- 
me,. Le deifein en étoit formé» Un avis 
feerçt ouvrit les yeux de l’empereur fur 
cet étrange complot. 

■— i 1 ""- Sa politique te réveilla 8c le fervit 
Ai?niere parfaitement» N’ofant fe déclarer d’a- 
3 ,jfüite bord ni employer la rigueur, il ufe d’ar» 
tifices il comble Séjan de carclfes ; il 
«jetait de le fait nommer conful , &. l’éloigne ainfi 
d’une maniéré honorable. Dès que le 
nouveau conful eft à Rome , Tibère , 
par une conduite ambiguë , fonde les 
efprits v- les tient en fufpens : tantôt il 
faille échapper contre lui des lignes de 
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mécontentement , qui refroidiflent Tes 
adorateurs ; tantôt il lui donne des mar- 
ques de confiance , qui l’empêchent de 
faire un éclat. Peu-à-peu la vérité fe 
dévoile ; on devine les intentions du 
defpote ; & l’on cefTe de s’attacher au 
minière. Enfin arrive à Macron , nouveau 
préfet des gardes prétoriennes, avec 
une lettre contre Sejan. La lettre fe lit' 
dans le fénat. On arrête Séjan ; on le 
condamne prefque auffi-tôt , 2>C on 
l’exécute- 

Un moment auparavant , fur le faux Perfidie 
bruit répandu par Macron , que l’em- d^Séjaru 
pereur alîocioit Séjan à la puilfance t ri- 
bunitienne, lesfénateurs avoient redou- 
blé leurs flatteries ÔC. leurs hommages. 

Comme l’intérêt avilir les hommes !: 

Ceux qui s’étoient le plus fervilement 
abaiiTés aux pieds de la fortune , inful- 
terent au malheur avec le plus d’arro- 
gance. Jamais les faux amis de cour ne 
firent mieux connoître leur fourberie , 
ni le peuple fa légèreté fougue ufe. Le 
cadavre de Séjan fut couvert d’oppro- 
bres , fes ftatues brifées. On condamna 
fes enfans à mort , fa fille même , quoi- 
que danslage le plus tendre. 

Tibère trembla, Sc fe tint caché »j ibere f é 
depuis le commencement de la fcène , livre fan* 
jtifqu’à ce que la catafirophe l’eût raf- n>cna& - e * 
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^* ns t ® ,a furé. Le public fe flarroit en vain de 
1 * voir la tyrannie s’adoucir , comme fi elle 
eût été principalement clans le miniftre. 
Mais l’empereur , donnant; l’efior à fort 
cara&ere , furpatla tout ce qu’on avoir 
vu en ce genre. La vie des citoyens fut* 
le jouet de fa cruauté. C’étoit peu de les 
faire mourir , s'il ne rendoit leur mort 
atroce. Un de ces malheureux s’etant 
tué de fa pro^e main ; il m’a échappé y 
s’écria-t-il avec dépit. 

afceufes* L’infâme métier de délateur s’accré- 
dita tellement , que les membres du 
fénat n’en rougifToient point. Les faits 
rapportés par Tacite ÔC par Suétone 
font frémir d’horreur. Un fetil nous 
fufnt. La mere de Fufius, ami de Sejun y 
femme très-âgée , fubit le fupplice pour 
avoir pleuré la mort de fon fils. Ces 
meurtres juridiques fe commetroient par 
fentence du fénat ;.8c c*etoit le combie 
de la tyrannie, qu’un tribunal surrefois 
fi- augufte en fut linfirument. Tibère à 
la fin <è laflà d’attendre des procédures. 
Maflaere II ordonna le malfacre de tous ceux qui 
fufpefl**. étoient détenus en prifon pour l’affaire 
deSéjan. On vit des amas de cadavres 
infpirer la douleur la plus vive y fans 
qu’il fût permis de donner le moindre 
ligne de douleur. 

E Wmce Au milieu de ces barbaries , te vieux 
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empereur continuoit Tes débauches, & ^ r [* cïl f aî * 
s’efforçoir de dérober fa conduite aux C effeur,8c 

yeux du public. Exempt de maladies , n . e d «ci<ie 

méprifant la médecine , il fe moquoit 1 '*"' 
de quiconque , parvenu à l’âge de trente- 
ans , ne favoit pas gouverner lui même 
fa fanté. Cependant , averti parla vieil- 
lefTe , il pènfa au choix d’un fuccefleur. 

Des enfans de Gerinanicus , le cadet , 

Gaïus reftoit feul en vie. Agé de vingt- 
quatre ans , chéri du peuple en confidé- 
ration de fon pere , il fe comporroir en 
courtifan flatteur & aflidu. L’empereur 
ne l’aimoit point , démêloir le fond de 
fon caraffere pervers , 8t auroit voulu 
lui préférer Tibérius Gémellus , fils de 
Drufus , fon petit-fils par le fang , au 
lieu que Gaïus ne devoit ce titre qu’à 
l’adoption. Mais Gémellus n’avoit que 
dix-fept ans , Sc les défordres de fa 
mere Liville avoient rendu fa naiinnce 
fort fufpefte. Tibère embarraffé lailfela 
décifion au deftin. 

Caïus s’étoit attaché Macron , préfet 
des cohortes prétoriennes qui fe mé- *7. 
nageoit un appui dans la f veur de ce T î h t r V ft 

. • t 9 1 if »ilû(Tuié 

jeune prince. L empereur tombe en de- pa r Ma- 
faillance. On le croit mort. Macron cron * 
s’empreiTe de faire proclamer par les 
foldats celui dont il aépoufé les intérêts-. 

Le malade étant revenu de fa foiblelle ^ 
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St la terreur glaçant les efprits , le préfet 
ordonne qu’on l’étouffe fous des mate- 
las. Tibère mourut dans la foixanteSc 
dix-buitieme année de fcn âge , St la 
vingt-trcifieme de fon régné , fi abhorté 
que le peuple fut fur le point d'infulter 
à fon cadavre. Les traits de fagelfe , de 
générofité , de jufcice y épars dans fort 
régné , n’ont pas rendu fa mémoire 
moins odieufe , parce que la méchant 
ceté St la fourberie dominèrent dans fa 
conduite, St qu’avec beaucoup de génie 
Loué par il n’avoit qu’un mauvais cœur. Velleïus 
Veticius Paterculus, fon contemporain , l’a ce- 
lui.' " pendant comblé d’éloges. Un courtifan 
de Tibère St de Sejan pouvoit-il en 
écrire l’hiftoire. 

L’ame des finirai cet article par une obferva- 
grands tion importante de Montefquieu. « Au- 
qualld le M g L| fi e avoit ôté au peuple la puiffance 
peuple » de faire des lois > St celle de juger les 
eetiedeh-^ cr i mes publics ; mais il lui avoit laiiïe,. 
giftrats. » ou du moins avoit paru lui laiffer celle 
» d’élire les magiftrats. Tibère quicrai- 
» gnoit les aflemblées d’un peuple fi 
» nombreux , lui ôta encore ce privt- 
» lege , St le donna au fénat , c’efl-à- 
» dire , à lui même. On ne fauroit 
» croire combien cette décadence du. 
.» pouvoir du peuple avilit l ame des 
» grands. Lorfque le peuple difpofoit 
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» des dignités , les magiflrats qui les 
v briguoient faifoient bien des baffefles , 

» mais elles étoient jointes à une cer- 
» taine magnificence qui les cachoit , 

» foit qu’ils donnaient des jeux ou de - 
» certains repas au peuple , foit qu’ils 
» lui diftribualTent de l’argent ou des 
» grains : quoique le motif fût bas , 

» le moyen avoit quelque chofe de no- 
» ble , parce qu'il convient toujours à un 
w grand homme d’obtenir par deslibé- 
» ralités la faveur du peuple. Maislorf- 
» que le peuple n’eut plus rien à donner, 

» &. que le prince au nom du fénat , 

» difpofa de tous les emplois , on les 
» demanda , & on les obtint par des 
x> voies indignes ; la flatterie , l’infâmie , 

» les crimes furent des arts néceflaires 
» pour y parvenir. » Ou pourroit dire 
avec plus de fenfibilité , que l’ame des 
nobles s’avilit , dès qu’ils eurent befoin 
d’être courtifans pour devenir quelque 
chofe. 
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CalUS , furnommé CALIGULA. 



C 



a fus , plus communément nommé 
€.i'i"u!a par les modernes Caligula , étoit l'idole 
£ bord du peuple romain , en qualité de fils 
quoiqû’in- de Germ’anicus. Le vceu public le pla- 
d, 6 ne * ça , en quelque maniéré , fur le trône , 
& le fénat n’eut nue du plaifîr à caller 
le teftamenr de Tibère , qui- lui aflb- 
cioit Tibérius , Ton petit-fils. Mais le 
fang ne dorme pas le mérite : il eft 
même rare que la gloire des grands 
hommes ne foir pas flétrie par leurs 
enfans. Caligula, Toupie avant Ton élé- 
vation , devint un monflreduns la gran- 
deur. On a dit qu'il n’y eut jamais de 
meilleur valet ni de pire maître. 
que'qiTs ^ montra cependant des vertus au 
a fiions dfrcommencement de Ton régné. Il rappela 
bonpnncej es ex j]£ s > Tupprima les délations , ré- 
tablit les droits des magiftrats &C du 
peuple ; il permit la le&ure des ouvra- 
ges libres, qu’on avoit proscrits ; il re- 
jeta un mémoire fur quelque complot 
vrai ou fuppofé , & répondit avec no- 
blefie que , n’ayant rien fait pour s’at- 
tirer la haine , il ne pouvoit croire de 
femblables accufations. La. crainte d’ua 
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rival l’engageoit , fans doute , à fe con- 
trefaire. Attentif auxmoyens de captive r 
& d’éblouir le peuple , il rappela les tout pour 
pantomimes , bannis par Tibère : il peupi«,* 
diftipa en jeux , en fpe&acles , en folles 
profufîons , des fommes immenfes, que 
Suétone fait monter à près de trois 
cents millions de fefterces. Cette prodi- 
galité , quand il n’auroit pas eu lui- 
même la fureur des fpeèfacles , annon- 
çoit un mauvais gouvernement. 

Bientôt tout change de face. Lois, Ildevie** 
mœurs, humanité, raifon , tout efl ^ nm3nrtr * 
foulé aux pieds. Caligula fe baigne dans : e .. 
le fang. Il commence par le meurtre de 
Tibérius de Macron ; il fe fait un 
plaifir de les cruautés. In.ceftçs avec fss 
fœurs, adultérés avec toutes les femmes 
de nom , il ne rougit d’aucun excès ; il. 
rougit feulement d’avoir pour aïeul le 
grand Agrippa , dont la nailfance étoit 
obfcure; &L il veut que fa mere Agrip- 
pine foit née d’Augufte & de Julie , 
fille d’Augufte , c’eft-à-dire , d’un in- 
cefte abominable qu il fuppofe un titre 
d’honneur. Il joue le perfonnage de tous Sadrfmen-- 
les dieux , fe faifant adorer , tantôt ce * 
comme Jupiter , tantôt comme Junon , 

Bacchus , Hercule , ô(c. Enfin , par un 
délire fans exemple , l’empereur traite. 
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fon cheval en favori; St penfe à l’éle- 

ver au confulat. 

Ce ou on r • t t p t 

doitpenfer Ces faits accumules par buetone , 
des faits écrivain peu judicieux , fuppofent une 
par P w- S démence ma ni fe lie ; St l’on n’imagine 
tone. peint comment les Romains pouvoient 
obéir à un fou fi enragé. Le détail de 
fes dépenfes , de fes rapines , de fes 
vexations tyranniques , palfe toute vrai- 
femblance. Ce font, ou des traits de 
folie , qui n'intéreffent pas un efpric 
fenfé , ou des excès incroyables qui 
fortent de la fphère des chofes hu- 
maines. 



cniauté^ 6 Toute cruauté pofTibîe efï renfer- 
mée dans quelques mots de Caligula. 
Frappe de façon quil fe fente mourir. 
_ Plût à. Dieu que le peuple romain 
n'eüt qu'une tête , qui pût être coupée 
d'un feul coup ! _ Un jour éclatant de 
rire devant les confuls : Je penjois , leur 
dit -il, que d y un clin d'œil , je puis vous 
faire égorger tous deux. 

. Audi lâche que fanguinaire , Caligula 

%9- prend fantaifie de paroître à la tête des 
Expédi- 'es , St donne une fjrce dont les 
tairesridî-hifioriens exagèrent peut être le ridi- 
cu!es * cule. On le voit fe tranfporier fur les 
bords du Rhin , comme pour quelque 
grand exploit ; faire cacher dans u-n 
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bois un détachement de fa garde ; le 
furprendre , en foppofant que ce font 
les ennemis dreller enfuite des tro- 
phées St- chanter viffoire. On le voit 
paiTer vers l’Océan du côté de la Grande- 
Bretagne , dont il médite la conquête : 
il range fou armée en bataille fur la 
côte ; il donne le lignai , fans avoir 
perfonne à combattre ; il fait ramaller 
des coquillages à fes foldats ; St fier 
de ces dépouilles de l’Océan , il revient 
à Rome pour recevoir l’honneut du 
triomphe. 

Quelque avilis que fulfent les Ro- 
mains dans la fervitude , il étoit impof- 4*- 
fible qu’une tyrannie atïreufc , exercée 

par un extravagant, ne fit pas éclorre la. 
des confpirations. Chéréa , tribun d’une 
cohorte prétorienne , délivra Rome de 
ce monftre ; fans la délivrer des vices 
qui perpétuent les malheurs. Le tyran 
fut a fia fli né à la fin de la quatrième an- 
née de fon régné. Un imbécille va lui 
fuccéder , St par conféquent il faut s’at- 
tendre à des fcènes déplorables. 

La. partie des annales de Tacite , Obfcrva- 
contenant le régné de Caliguia , efi 
malheureufement perdue pour nous, riens de 
Rien ne peut fuppléer au pinceau de cet Ca " su!l * 
hiilorien philofophe , qui connoiiïoit fi 
hien les hommes St les cours , St qui 
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■imérefle la raifon jufqucs dans les moin- 
dres détails. On ne trouve guere ailleurs 
qu’un tas d'inutilités , ou même de pué- 
rilités inlipides 8c dégoûtantes , dont 
les écrivains modernes n’auroient pas 
dû grollir leurs ouvrages. 



41. 



CLAUDE. 

Chéréa 8c les fénateurs , après le 
Le foi meurtre Caligula, vouloient rétablir 
dats pro-la république : ils firent d’abord quel- 
ciament ques démarches hardies , jufqu’à com 
tremMoit' damner la mémoire des Céfars. Les 
d'être tué. foldats vouloient un empereur , parce 
qu’ils trouvoient leur avantage dans la 
puilTance militaire. Claude , frere de 
Germanicus 8 C oncle de Caligula , loin 
d'afpirer à l’empire , tremblant de fra- 
yeur , ne penfoit qu’à fauver fa vie , 8C 
fie cachoit dans un coin. Par hafard un 
foldat l’aperçoit , 8c le proclame ; d’au- 
tres arrivent ; on l’emmene malgré lui , 
on lui prête ferment de fidélité. Il pro- 
met quinze mille fefterces par tête aux 
prétoriens , des récompenfes propor- 
tionnées aux officiers ; 8c fie trouve le 
maître de l’état , lorfqu’à peine il eft 
revenu de fion épouvante 8c de fia fur- 
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prife. Le fenar eft forcé de le rcconnoi>- 
tre , Chéréa eft mis à mort , toute efpé- 
rance de liberté tombe avec fa tête. 

Agé de plus de cinquante ans , Claude 
étoit encore dans une efpece d’enfance. Régner» 
Efprit foible , hébété par une éducation 
dure , incapable de tout , homme ébau- 
ché , comme l’appeloit fa mere Anto- 
nia ; fon ris niais , fa contenance env- 
barraffée , fes maniérés baffes , annon- 
çoient l’ineptie &C la fottife. C’eftcequi 
luiavoit attiré l’averfion de fes parens , 
malheur qui augmenta fans doute les 
défauts de la nature. Augufte feul avoir 
eu pour lui de la bonté , fans pouvoir 
l’employer à rien. Auroit-on imaginé 
que la fortune le placeroit un jour fur le 
trône même d’Augufte ? 

En fuccédant à un Caligula . Claude , Sa b . 0n J ï 
naturellement doux , pouvoit du moinsfien au 
fe faire aimer. Il y réulfit dans les com-t»» 1 " 1411 - 
mencemens , par une conduite tout cme 
oppofée à celle de fon prédéceffeur. Il 
brûla deux mémoires intitulés , l 'épée 
tC le poignard. , où ce monftre avoit 
écrit les noms de ceux qu’il deftinoit au 
fupplice. Il abolit les étrennes, moyen Ètrenre» 
bas & odieux d’extorfions. Il défendit à 
quiconque avoit des parens , de le nom- d« faire 
mer héritier ; autre moyen par lequel Jl e ^ tie * 
les princes ne rougiffoient pas de s’enri- tC ur. 
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chir. La clémence , l’humanité , paru* 
rent fuccéder à la barbarie ; mais il 
falloir fe défier de la foibleffe d’une 
tête fufceptible de toutes les impref- 
fions , St qui feroit indifféremment le 
bien ou le mal , félon qu’elle feroit gou- 
vernée par de bons ou de mauvais 
confeils. 

Il eftbien- Une femme , l’opprobre de fon fexe, 
vedeMef-Meffalme , epoufe de 1 empereur , par- 
tagea toute fa confiance avec des valets 
chis. fans honneur , avec un NarcifTe , un 
Pallas j St d’autres affranchis , dont 
l’énorme opulence ne pouvoit être que 
le fruit du crime. On ne tarda guere à 
fentir combien l’autorité efl terrible 
entre de pareilles mains. Les affranchis 
vendirent tout ; difpoferent desaûions» 
St en quelque forte de la perfonne de 
leur maître ; ouvrirent St fermèrent fa 
porte à qui ils voulurent ; dictèrent ou 
changèrent fes ordonnances ; régnèrent 
enfin fous fon nom ; St MelTaline fe 
fervit d'eux pour exécuter fes exécrables 
projets. 1 

__ . Cette infâme princeffe avoit de la 
. 4 ». pafilon pour Silanus , fon beau-pere. 

Ne pouvant le féduire , elle jura de le 
fait tuer perdre. Elle concerte les moyens avec 
siianus Narciffe. Un jour , de grand matin , 
pu féduire Narciffe entre tout effaré dans la cham- 
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bre de l’empereur , ÔC lui dit qu’il a vu 
en fonge Silanus le poignarder. Meffalina 
allure qu’elle a eu plulîeurs nuits le 
même fonge. A l’inftant paroît Silanus 
tju’on avoit mandé par un faux ordre. 

Le timide Claude , dont l’imagination 
étoit frappée , croit voir un alTalfin , ôC 
le fait tuer fur le champ. Par ce trait, 
qu’on juge des autres. 

Il fe forma une confpiration , dès que Confp?- 
la tyrannie eût éclaté d’une maniéré 
révoltante. Camille , gouverneur de Dal- & pU r.ie au 
matie , prit les armes , ÔC même le titre gré des af- 
d’empereur. Mais fes Soldats l’abandon- ran,-us * 
nerent, ÔC un d’eux le poignarda.Tandis 
que l’on faifoit des recherches rigoureu- 
ses contre fes complices , Mefialine ÔC 
les valets faifirent l’occafion de fatisfaire 
leur haine,. ou leur rapacité. Claude 
jugea lui-même lesaccufés dans le fénat. 

Ses affranchis y prirent féance , mais 
Narcilfe reçut du moins une leçon. Un 
affranchi de Camille , à qui il demanda dam le fé* 
ce qu’il auroit fait , fi fon maître étoit n>t * 
devenu empereur, répondit fort à pro- 
pos : Je me ferois tenu derrière lui , fans 
ouvrir la bouche. Malheureufement , les 
vérités s’émoufTent contre l’infolence de 
la fortune. 

, C'eft alors que la célébré Arria donna Mort 
des preuves Singulières de courage. Pé- de Pétus. 

Tome 111. K 
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. rus, Ton mari, perfonnage confulaire, 
étoit enveloppé dans la conjuration, ÔC 
ne pouvoitéviterla mort. Arria l’exhorte 
à prévenir le fupplice. Le voyant irréfo* 
lu , elle fe plonge un poignard dans le 
fein , le retire , le lui préfente en difant : 
Pe'tus , cela ne fait point de mal . Le mari 
fe tue à l’exemple de fa femme. 

* On n’auroit pas cru poffible que 

Expédi- Claude formât des projets d’ambition 
tïon dansgc de conquête. Cependant il entreprit 
Bretagne!" Subjuguer la Grande-Bretagne , que 
Céfar , fuivant l’expreffion de Tacite , 
fembloit avoir montrée plutôt que don- 
née aux Romains. Les Gaules étant 
foumifes , cette conquête n’offroit plus 
les mêmes difficultés. Mais une île éloi- 
gnée , inculte , pauvre , remplie de 
fauvages , devoit-elle attirer les armes 
d’une puiiïance , déjà furchargée du 
nombre 8t de la grandeur de fes pro- 
vinces ? Plautius eut ordre de commen- 
cer l’expédition. Les foldats fe mutinè- 
rent y difant qu’ils ne vouloient point 
aller combattre au-delà du monde. Nar- 



ciffe parut pour appaifer la révolte. Les 
infüité"plr mutins fe renvoyèrent avec infultea«.v 
leitroupes Saturnales , * lui rappelant ainfi fon an- 



* A la fête des Saturnales , les efclaves jouiltoient * 
Rome d’une grande liberté chez leurs maîtres. 
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cicnne fervitude ; ôc l’on aima mieux 
obéir au général , que d’écouter un 
valet. 

Les premiers fuccès de Plautius en- LaBre- 
couragerent l’empereur. Il voulut pa- ]j 3 u ? t n e e 
roître à la tête d’une armée; il palfa province , 
en Bretagne , y refta feize jours , prit 
quelques fortereiTes , ÔC triompha. Au ritanie. 
bout de quatre années de guerre, Plau- 
tius réduifit en province romaine une 
partie confidérable de l’île du côté de 
la Tamife. La Mauritanie avoir eu de- 
puis peu le même fort. Ces accroiflê- 
mens de l’empire en hâtoient la déca- 
dence. 

Aux exploits militaires dont il Ce glo- ctaudefaiir 
rifioit , Claude fit fuccéder les foins du^**®^°?* 
miniftere civil , ÔC prit la qualité de cen- dicuies, & 
feur. Plufieurs ordonnances ridicules fu <! liek i ue ** 
rent le fruit de fes travaux. Trois lettres bonne*' 
ajoutées à l’alphabet lui parurent une 
réforme importante, qui ne dura qu’au- 
tant que lui. Mais avec ces inepties t 
on trouve des réglemens Pages, qui par , 
malheur dévoient participer au mépris 
qu’on avoir pour Je prince. 

Les avocats faifoient d'une profelîîon reg r t 
honorable , un infâme métier ; ils ven- ,e p»ye- 
doient leur plume ÔC leur langue à l’in- 
jufiice , à la calomnie , SC à quiconque 
youloit payer l’abus des talens. Silius , 
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défigné conful , s’éleva contre ce bri- 
gandage. » On multiplie, dit-il, les 
» accufations , les haines , les injures, 
» afin de s’enrichir par la chicane , 
» comme les médecins par les maladies. 
» II n’y aura plus tant de procès , s’ils 
» ne rapportent rien à perfonne. » Les 
avocats répondirent qu’ils négligeoient 
leurs affaires pour celles d’autrui ; que 
l’éloquence étoit une voie de fortune 
très-honorable ; que fi on retranchoit le 
fruit des études , les études tomberoient 
infailliblement. L’empereur défendit aux 
avocats de recevoir plus de dix mille 
fefterces. 

Si cette Ce n’étoit plus le tems où les motifs 
profeffion gloire, de bien public, où l’efpé- 
aiors°àtre rance de s’élever aux honneurs , exci- 
gratuite. soient feuls à fournir cette carrière. Il 
falloir fermer le barreau , fi l’on ne vou- 
loit pas permettre qu’il procurât des 
avantages à ceux qui manquoient de 
fortune ou de générofité. Mais il faüoit 
auffi que la réputation des avocats , 
parmi lefquels fe trouvoient toujours 
des fénateurs , les mît à couvert de tout 
foupçon de bafTefTe. L’ancienne réglé 
fut rétablie par Trajan. 

Tet étr»n- L’empereur décida une autre affaire 
gers admis pj us i nr érelfante pour l’état. La Gaule 
citoyens. cifalpine St la narbonnoife jouiffoient de. 
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tous les privilèges attachés au titre de & d 3nl j B 
citoyen romain. Ce titre avoit parte aux^nat. 
chefs du refte des Gaules , après la 
conquête de Céfar ; mais fans le droit 
d’entrer au fénat , droit qu’ils' deman- 
doient avec ardeur. Ils l’obtinrent , mal- 
gré les plus fortes représentations ; 8C 
Claude prétendit augmenter les forces 
de l’emp!.e , en permettant que des 
étrangers y parvinrtent aux premiers 
honneurs ; ce qui dans la fuite n’eut 
point de bornes. 

» Il arriva , dit Bofluet , que tous les | Sîcefllt 
» fujets de l’empire fe crurent Romains. un bien ou 
» Les honneurs du peuple vi£orieux unmil N 
» peu-à-peu fe communiquèrent aux 
» peuples vaincus : le fénat leur fut ou- 
» vert , & ils pouvoient afpirer jufqu’à 
» l’empire. Ainli , par la clémence ro- 
y> maine , toutes les nations n’étoient 
» plus qu’une feule nation , ÔC Rome 
» fut regardée comme la commune pa- 
» trie. » On pourroit dire au contraire 
qu’il n’y eut plus de Romains , quand 
tous le furent ; que ce mélange de tou- 
tes les nations anéantit la nation domi- 
nante ; que Rome certa d’être une pa- 
trie , dès que la plupart de fes citoyens 
dévoient lui en préférer un autre ; ÔC 
que ce fut là une des principales caufes 
de fa ruine. 

Kiij 
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Rotins** ma ^ eur P ar °î tr a inévitable , fî 
parmi une 1 on réfléchit que , même dans Rome , 
infinité de ü n e reftoit prefque plus de vrai Ro- 
citoyens. ma j n> L e dénombrement fait par Claude 
préfente près de fept millions de cito- 
yens , nombre infiniment fupérieur à ce 
que l’on avoit vu dans le tems où la ré- 
r publique fuhjuguoit toutes les nations. 

48 . Tandis que l’empereur s’occupoit ou 
fembloit s’occuper du gouvernement ; 
liuj , f a ns fa femme , maitreffe abfolue de fon ef- 
•ine fon p r j t t f e üvroit publiquement aux dé- 
^ 3 e "* le fa 'bau C hes les plus honteufes, 2 >C raffafiée 
de plaifïrs , s’en faifoit un de l’infâmie. 
Amoureufe de Silius, elle l’avoit obligé 
de répudier une époufe de la plus haute 
naillance. C’étoit peu : elle l’époufa fo- 
lennellement , pendant un voyage de 
Claude à Oftie. Fait incroyable , fl 
tous les hiftoriens ne l’atteftoient. Le 
* ftupide empereur en fut informé par Tes 
affranchis, jufqu’alors miniftresdes em- 
poifonnemens 5c des autres forfaits de 
Weflaline , mais qu’elle avoit eu l’im- 
prudence d’irriter. 

Elle eft A cette nouvelle , interdit , trem- 
mife i blant , il s’écrie : Suis- je encore empe- 
mort ' reur ? On le ralfure. Silius , le panto- 
mime Mnefler , St plufieurs autres 
complices des impudicités de fa femme, 
font mis à mort. Elle fe préparoit à le 



Digitized by Googlt 




Romaine. 213 
fléchir ; elle en feroit probablement 
venue à bout, fi Narcifle n’avoit donné 
ordre de la tuer. Claude ne témoigna ni 
joie ni triflefle ; & apprit qu'elle ne vi- 
voit plus, fans demander même lama- • 
niere dont elle étoit morte. 

Il avoit déjà époufé trois femmes. Ses Claude 
valets , qu’on peut appeler fes maîtres , e p 0l,fe 
décidèrent a un quatrième mariage. g t i pp ine , 
Agrippine, fa niece , fille de Germa- & le fén3t 
nicus , veuve de Domitius , eut la pré- ce P m«i»- 
férence par le crédit de Pallas , un des 5 * 
fes amans ; autre Meffaline , d’une con- 
duite moins fcandaleufe , mais d’une 
ambition auftî violente ôt auili crimi- 
nelle que la première. La parenté don- 
noit quelque fcrupule à Claude. Un 
courtifan le raffura bientôt , en faifant 
approuver cette alliance par le fénat. 
Quelques fénateurs portèrent la flatterie 
jufqua dire qu’il falloir y contraindre 
l’empereur , en cas de refus. Perfonne 
n’ignoroit cependant qu’il ufoit avec 
Agrippine de tous les droits du mariage. 

On fit un décret pour permettre aux 
oncles de fe marier avec les filles de 
leurs freres. Peut-être , dans un autre 
cas , auroit-on permis aux freres d’é- 
poufer leurs fœurs, tant on plioit faci- 
lement les lois au gré de la cour. 11 n’y 
eut qu’un ou deux hommes qui profi- 
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taflent de la permilTion ; fans doute j 
parce que les mœurs confervent tou- 
jours un certain empire chez les peuples 
même les plus corrompus ; ou parce 
que de tels mariages doivent être nécef- 
fairement rares , quand même ils fe- 
roient permis. 



1 Le grand objet d’Agrippine étoit de 
! dominer, & de procurer l’empire au 
s jeune Domitius , Ton fils. Exils, poi- 
sons, meurtres, toutes les refîources 
du crime, la délivrèrent des perfonnes 
qui pouvoient lui nuire. Elle maria fon 
fils avec O&avie , fille de l’empereur; 
elle ménagea 1 adoption de ce fils , au 
préjudice de Britannicus , frere d’O&a- 
|vie. Sénèque , célébré par fon efprit 
.par fon étalage de philofophie , avoit 
été exilé , comme coupable d’adultere 
avec une princefle. Le jugeant utile à 
Néron , ( c’étoit le nouveau nom de 
Domitius j ) elle obtint fon rappel , 
pour fuppléer à la mauvaife éducation 
de ce prince. Elle mit à la tête des gar- 
des prétoriennes , Burrhus , brave £>C 
vertueux capitaine , qu’elle favoit être 
capable de reconnoilïance. En un mot, 



Claude qui ne vo) oit que par fes yeux, 
Domitialui laifTa faire ce qu’elle voulut. Elle 
ré« d pour craignit que Domina , fœur de fon pre- 
roagie. mier mari , ne balançât fon autorité 
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auprès de Néron. Domina fut accufée 
de magie , St condamnée à mort pour 
un crime chimérique. 

Cependant l’empereur prêta l’oreille * - 
à Narcilfe , alors ennemi d’Agrippine 
qui donnoit toute fa faveur à Pallas. Ilreur em- 
témoigna fe repentir du tort qu'il avoitjj^f^ 
fait à Britannicus , il lâcha quelque pa-me. 
rôle menaçante contre fon époufe. Celle- 
ci en prévint les fuites. Non-contente 
d’éloigner Narcifle de la cour, elle em- 
ploya les talens de la fameufe Locufle , 
pour empoifonner fon mari* Claude 
mourut âgé de foixante-trois ans. 

Ses intendans , (impies chevaliers ou r 
mêmes affranchis , dont la com million 
étoit de lever fes revenus dans les pro- »"* finaa- 
vinces , avoient été revêtus de toute c ‘ îr> ’ 
l’autorité des magiflrats, & leurs juge- 
mens déclarés aufli refpeéhbles que 
ceux de l’empereur. Ainfi les provinces 
étoient livrées aux injuftices des finan- 
ciers. 

Le fénat, par un décret, honora PaI-£ c ^J** 
las des ornemens de la préture y pria Po»a** 

1 empereur de lui faire porter un an- a ®“ n,îi4< * 
peau d’or, lui décerna une gratification 
de quinze nvllions de feflerces pour ré- 
compenfe de fes fetvices L’affranchi 
refufa la fomme. On afficha un nouveau 
décret en fon honneur , où il éroit peint 
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comme faifant revivre les anciennes 
mœurs , lui dont les richefles étoient 
immenfes. Le defpotifme avoit-il plus 
dégradé les âmes en Afie ? 

On v ‘ r ^°' JS ce re 8 ne un Mithridate , 
«l’Arménie roi d’Arménie , détrôné 8t mis à mort» 
par feieri- p ar Rhadamifte fon neveu , Ton beau- 
frere , fon gendre. Les crimes de l’ambi- 
tion , fi communs dans tout l’orient, n’at- 
tirent point la curiofité , parce que des 
peuples efclaves ou barbares intérefient 
Ro«e»vi-P eu humain. Mais Rome inondée 

lie. * de crimes , en proie à toutes les horreurs 
de la tyrannie , maitrefie du monde & ré- 
duire au dernier aviliflement , ell un fpec- 
tacle des plus propres à exciter la ré- 
flexion. 

Progrès On a vu k corru P t f° n naître par de- 
éoc«tavi- grés. Que de forfaits n’avoit elle pas pro- 
luletaecr. ^uirs dans ] a république ? Cependant les 
Romains confervoient alors quelques 
telles de grandeur d’ame : même en fe 
vendant aux ambitieux, ils monrroient 
la fierté & le courage de leurs ancêtres, 
maintenant on les voit traîner lâche- 
ment leurs fers, & encenfer jufqu’aux 
vices infâmes de ceux qui les oppriment. 
Ainfi la perte des mœurs conduit à la 
fervitude ; ainfi la fervkude achevé d’a- 
néantir les mœurs. 
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NÉRON. 



CHAPITRE PREMIER. 

Depuis r avènement de Néron au trône , 
jufqu'à la guerre de Bretagne. 

I_jA mort de Claude fut un fecret , ~ ■» 

jufqu’à ce qu’ Agrippine eut pris les A 
mefures qu’exigeoient les circonftances. ridicule de 
Burrhus fit reconnaître Néron par les CUude * 
cohortes prétoriennes , & le fénat fuivit 
leur exemple avec ardeur. On mit au 
rang des dieux le prince ftupide , qui 
venoit de finir fes jours par le poifoo. 

Néron prononça fon oraifon funebre , 
où il exalta fa prudence 8c fa fagefTe. 

Cet éloge fit rire l’affemblée , quoique 
dans la bouche de l'empereur. Sénèque, 
auteur de l'ouvrage , compofalui même 
une fatire contre la divinité de Claude, contribué. 
Comment avoit-il eu le front de foire 
débiter à fon éleve des fou fie tés ridicu-* 1 • . 
les ? Jufqu’alors les empereurs avoient 
montré plus ou moins de talent pour la 
parole & la compofition. Néron , qui 
n’étoit que dans fa dix-feptkme année, 
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fe portoit à tout autre genre d'exercice?, 
ou plutôt d’amufemens. Ses penchans , 
encore déguifés, n’avoient rien que de 
frivole , même de vicieux. Ennemi 
du travail , il dut fa première réputa- 
tion à deux hommes qüi travaillèrent 
pour lui. 

Néron g urr h us & Sénèque , intimement 
«« bkn^uais, firent en fon nom d’excellentes 
S^r^Tue 1 * c ^°^ e5, Les Tribunaux reprirent leur au- 
JSHurrhu* torité , ledefpotifme cefia pour un tems 
fenTour fi’ a l armer les citoyens ; un difcours plein. 
fr ii- F ° ur de fagefïe , prononcé au fénat par le 
prince , gravé enfuite fur des tables d’ar- 
gent , annonça le bonheur public ; quel- 
ques paroles touchantes de Néron char- 
mèrent les cœurs. Je voudrons ne / avoir 
pas écrire , die il , avant que de Jtgner 
un arrêt de mort. Un autre jour , le fé- 
nat lui témoignant fa reconnoilTance , il 
répondit : J y compte , quand je la- 
mériterai Avec de bonnes leçons , riea 
rdeft fi facile aux fouverains , que d’é- 
blouir par de belles apparences ; mais 
on n’en devient que plus malheureux.,, 
îorfqu’on efi détrompé par les effets. 



E.»s. com- 
fcrencc- 



Nous venons de voir des régnés dé- 
tefiaules , commencés d’une maniéré 



{,Ul avao.tageufe pour letat.. Il femble que 

ine≠ ea 1 , . i • • r • 

vtto)-. les princes çherchotent d abord a tnfpir 
toiflos. ïeJ - confiance ,, afin d'endormir les- 
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fujets fous le joug de la tyrannie. Le 
nouveau régné ne fera pas moins horri- 
ble , parce que les miniftres qui firent 
le bien au commencement , ne purent 
en infpirer le goût à leur maître , que 
tout entraînoit au mal. 

Déjà Néron , corrompu par les fiat-"' " 
teurs , dédaignoit fa femme , pour fe Néron 
livrer à une affranchie. Sénèque &C Bur- corrompu 
rhus ne génoient point fa paffion , dej™ e e £ 
peur que la réfiflance ne produisît deBritanni- 
plus grands maux. Mais Agrippine , fu- cus " 
rieufe de n’avoir plus le même pouvoir > 
faifit cette occafion d’éclater. F.lle me- 
naça même fon fils de fe déclarer en 
faveur de Britatinicus , qu’elle lui avoit 
facrifié , &. qui , âgé de treize ou qua- 
torze ans , pouvoir être bientôt un re- 
doutable rival. 

Néron ceife alors de fe contraindre. 

Un crime affreux ne l’étonne poinr. II pe jf C nne- . 
fait empoifonner le jeune prince dans un & matra», 
repas, en fa préfence , en préfence de j ) l j ne ^ i ’ rip * 
fa mere. Il diflribue les dépouilles du 
mort à Burrhus , à Sénèque , aux prin- 
cipaux de la cour , apparemment pour 
acheter leurs fuffrages. Il déclare par un 
édit , que , n’ayant plus de fiere , il 
met toutes fes efpérances dans la répu- 
blique. Agrippine s’emporte : on la 
chalfe du palais. Accufée de trahifon^ 
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elle fe juftifie , St reprend une appa- 
rence de crédit cjui I’appaife. 
fe$ eSC noc- Après un crime fi noir exécuté de 
turne*. fang- froid , Néron foula aux pieds toute 
bienféance , jufqu’à courir les rues dé- 
guifé pendant la nuit , avec de jeunes 
débauchés; infultant les uns, volant 
les autres , s’expofant à mille outrages , 
recevant des coups fans être connu , & 
s’applaudiiïant de fes balfefles. Le Séna- 
teur Montanus l’ayant maltraité rude- 
ment , dans une de ces courfes no£lur- 
nes , apprit que c’étoit l’empereur, 5c 
eut l’imprudence de lui écrire une lettre 
d’excufes. Il reçut deux mots pour ré- 
ponfe : Quoi , un homme qui a frappé 
Néron vie encore ! Le feul parti à pren- 
dre fut de fe tuer lui- même. 

Les affaires publiques, entre les mains 
*«ne S ° U "^ e ^ eux roiniftres éclairés , fe reffen- 
ment fe toient peu de ces défordres du prince, 
foutient .piufieurs impôts furent abolis ; une or- 
peut fe donnance équitable réprima les concuf- 
foutenir fions des pubticains. Il n’en falloir pas 
” tant pour charmer le peuple , qut borne 
fes vues au préfent , 8t ne pénétré point 
l’avenir. Mais le meurtre de Britannicus, 
les débauches & les folies de Néron, 
annonçaient toutes les horreurs de la 
tyrannie. Ni Sénèque, ni Burrhus ne 
pouvoient conferver long- rems fa con- 
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fiance. Une femme impudique fit éclore 
de nouveaux crimes. 

Poppée brilloit dans Rome par fa fi- i n r p ire P * 
gure, fes grâces, fonefprit, fes richef Néro» le 
fes ; femme admirable fi elle avoit été pam “ e ‘ 
vertueufe. Orhon , homme de plaifirs , 
fans principes & fans mœurs , l’avoit 
débauchée à fon mari ; il l’avoir enfuite 
époufée. L’empereur en devint éperdû- 
ment amoureux. Elle afpira bientôt à 
fon lit. Prévoyant qu’Agrippine ne fouf 
friroit point qu’il répudiât O&avie, elle 
réfolut de perdre Agrippine même , St 
la peignit des plus noires couleurs. Elle 
excita contre cette altiere princeffe la 
jaloufie de fon fils ; lui difant que fa 
mere polTédoit l’empire; que pour lui , 
il n’avoit pas la liberté. Enfin elle l’en- 
traîna au parricide. 

Comme ni le fer , ni le poifon ne pa- 
roilToient convenables pour ce crime , ' j 9 - 
qu’il importoir d’enfevelir dans les téne- 
bres; un déteftable affranchi propofa n*rfa»e- 
l’expédient d’un vaiffeau , conftruit de T * A s r, P’ 
maniéré , qu une partie put le démonter 
tout à coup en pleine mer, 8i couler à 
fond. Rien ne parut mieux imaginé ; 
car qui foupçonneroit de l’artifice dans Artifice 
un naufrage ? Néron feignit , pour arti- p00f t e t# 
rer fa mere dans le piege , un retour de 
tendreffe dont elle fut aifément la dupe. 
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Agrippine vint le voir à Bayes. Elle 
monta fur le vailfeau. La machine joua 
mal, ne l’écrafa point comme on l’avoit 
cru ; & tandis que les gens de fa fuite 
périfloient , elle gagna le rivage. 

Burrhui A cette nouvelle , l’empereur efl , 
& confterné. Il s’imagine déjà voir fa mere 
Cultes, armer contre lui & le* loldats & le peu- 
pie. Il mande Burrhus & Sénèque. Ces 
minières , qu’on foupçonne de n’avoir 
pas ignoré le premier projet, héfitent 
d’abord ; mais , foit lâcheté honteufe, 
foit odieufe politique , ils finiifent par 
entrer dans les fenrimens du prince. On 
ordonne un parricide ; l’affranchi Anicet 
fs charge avec empreflement de l’exé- 
cuter. Agrippine dit au chef des alTahins: 
Frappe ce ventre , qui a porté Net on. 
Elle expira percée de coups. Tant de 
crimes qu’elle avoir commis pour la for- 
tune de fon fils , ou plutôt pour régner 
avec lui ; c’eft lui-même qui les punit 
. par un Crime atroce ! 

IU cat- Peu de fcélérats ont l’ame afl*ez dure 
^ tre à l’épreuve des remords, 
de l’eirpe- Néron en fut déchiré lyi même, ôc la 
reur< terreur jointe aux cris de la confcience 
le réduilir prefque au defefpoir. Mais la 
flatterie fut difîïper ces orages. Burrhus 
le ralîura , en lui mettant fous les yeux 
le dévouement des prétoriens. Sénèque 
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lui compofa une apologie , où il char- 
geoit Agrippine d’une faulle conjuration. 

Bientôt le fénat , le peuple 8t les trou- 
pes, firent éclater leur joie d’un événe- 
ment fi digne d’horreur. Ce fut un fujet 
de fêtes St de facrifices. 

On obferva cependant comme des Signe» 
lignes de la colere célefte divers phéno- [“^'.ere 
mènes , éclipfe , tonnerre ; auxquels les célefte. 
dieux avoient fi peu de part , dit Tacite, 
que Néron jouit encore plulîeurs années 
de l’empire, en continuant fes crimes. 

Les fecrets de la providence font impé- 
nétrables. On ne peut les lire dans des 
événemens naturels , que chacun inter- 
prète comme il lui plaît. Dieu punira ou 
récompenfera un jour ; c’eft tout ce qu’il 
nous importe de favoir : la fuperftition 
veut deviner, St fe trompe. 

Agrippine étoit un frein pour Néron. 

Lorsqu'il en fut délivré , il fe livra fans Kvrtàde* 
retenue à fes penchans. On le vit neamufe- 
s’occuper que de chars , de chevaux • 

de mufique , de comédie , fe donner 
en fpe&acle , d’abord à fes courtifans , 
enfuite au peuple , comme un cocher 
ou un hiftrion ; payer une compagnie 
nombreufe, uniquement defiinée à lui 
applaudir dans ces farces ridicules. Ses 
plus nobles amufemens furent de com- 
pofer quelques méchans vers, que des 
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poëres ignobles rajuftoient à leur façon ; 
ou de rafiembler de prérendus philofo- 
phes qui le divertiffoient par leurs dif- 

ironiens 1 ^" P utes# P en ^anc fon quatrième confular , 
( car les empereurs avoient toujours pris 
de tems en tems le titre de confuls , 
quelquefois pour peu de mois?, ) il inf- 
titua des jeux à la grecque, St les ap- 
pela néroniens. On devoit les célébrer 
tous les cinq ans. Il difputa contre les 
premiers de Rome le prix de la poëlie 
St de l’éloquence. Quand il auroit eu 
pour concurrens des Cicérons St des 
Virgiles , ce prix ne pouvoit lui échap- 
^Pantomi-p er> L es pantomimes furent bientôt en 
confidératron, 8t leur art fe perfe&ionna 
jufqu’au prodige. On raconte qu’un phi- 
lofophe , frappé du jeu d’un de ces ac- 
teurs muets , s’écria : Je t entends , tu 
parles avec les mains. 

Goûtdd- Nous obfèrverons que , fi les Romains 
pravé de* avo i en t toujours eu la paffion des fpec- 
omains ‘ tacles , fans goût pour les fpe&acles 
vraiment dignes d’un peuple poli , cette 
pafiion St ce mauvais goût dévoient 
s’augmenter , dès qu'on cefloit de pren- 
dre part aux affaires publiques , dès 
qu’on fe livroit aux caprices d’une cour. 
La bonne tragédie étoit inconnue.Jamais 
Térence n’avoit pu vaincre l’afcendant 
des baladi ns. Les gladiateurs l’emporte- 
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rent toujours fur les poètes. Du moins 
les pantomimes n’enfanglantoient point 
la fcene : mais ils outrageoient fouvent 
les mœurs. 



CHAPITRE IL 

Guerre de la Grande-Bretagne. — Af- 
faires de Rome , jufquà la première 
confpiration. 

P lus les princes s’amufent, plus les R( j voIte 
peuples fouffrent d’ordinaire. Un gou- dans la 
vernement tyrannique opprimoir la Bretagne, 
Grande-Bretagne. On s’y plaignoit & 
des rigueurs militaires £> i des vexations 
de finances. L’efprit de révolte fe répan- 
doit avec chaleur parmi une nation in- 
domptable, qui ne cédoit qu’à la force, 

& rongeoit fon frein en murmurant. 
Suétonius Paulinus , général célébré , Conquête 
nouvellement ^arrivé dans le pays, igno- 
rant l'état des chofes, entreprit la con- 
quête de l’ile de Mona ( Anglefey , ) 
dont les Druides avoient fait le centre 
du fanatifme. Il réufllt, malgré l’étonne- 
ment qu'infpirerent d’abord aux Ro- 
mains ces prêtres terribles, courant çà 
& là comme des furies , avec des fem- 
mes hideufes armées de torches , fit 
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rempliflant l’air de leurs imprécations. 
Après la défaite des -barbares , il fit 
couper les bois facrés } où les Druides 
verfoient religieufement le fang humain 
T fur les autels. 

6t. Suétonius, viôorieux à Mona , ne 
dc U f!it° mi |a ^outoit point de ce qui fe partoit der- 
reineBoa-ricre lui. Les Bretons avoient pris les 
dicée. armes-, fous les étendards de la reine 
Boadicée ,' héroïne fupérieure à toute 
efpece de périls. Ils avoient forcé des 
places , ôt égorgé une multitude de Ro~ 
mains. Le général fe hâte d’aller au fe- 
cours : il ert contraint d’abandonner 
Londres ; mais ayant formé un corps 
de dix mille hommes , il prend un porte 
fi avantageux , que les ennemis , quoi- 
que infiniment fupérieurs en nombre , 
font défaits dans une grande bataille. Il 
en périt, dit-on, quatre-vingt mille. 
Boadicée fe donna la mort pour ne pas 
furvivre au malheur de fa nation. 
Rappel de Traverfé parla jaloufie de l’inten- 
ce général dant , Suétonius ne recueillit point les 
avantages de la vi&oire. Néron envoya 
un affranchi nommé Poly&ète pour exa- 
miner fa conduite. Le farte St l'in fo- 
lence de l’envoyé excitèrent le mépris 
des Bretons mêmes , qui virent avec 
étonnement un valet commander à un 
général vainqueur. Celui-ci fut rappelé. 
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5c Tes fucceffeurs eurent grand foin d’é- 
viter la guerre , fe faifant honneur d’une 
tranquillité qui venoit de leur mollelTe. 

Ils fe mettoient ainfi à couvert du côté 
de la cour ; mais les affaires n’en al- 
loient pas mieux. 

Quelques affaires de Rome méritent Q ua tr« 
plus d’attention. Le préfet de la ville c * nt * s 
ayant été affaffiné par un de fes efcla- niî V de P 
ves , on délibéra fi tous les autres ef- mort >P at * 
claves , au nombre de quatre cents , fe- d'euxàtûé 
roient envoyés au fupplice, félon l’ufagefon maître 
barbare établi anciennement. Le peuple 
s’y oppofoit par fes clameurs, une par- 
tie du fénat en jugeoit comme le peu- 
ple ; mais le jurifconfulte Cafiîus fou- 
tint fortement l’ancienne coutume. » On 
» obje&e , dir-il , que les innocens 
» périront ; c’eft ce qui arrive quand des 
» troupes font décimées pour avoir fui : 

» les braves tirent au fort avec les cou- 
» pables. Tout exemple pareil de févé- 
» rité a quelque chofe d’injufte ; néan- 
» moins le bien public compenfe le mal 
» des particuliers. » L’avis fanguinaire 
l’emporta fur l’humanité. 

G’eft ainfi que des barbaries con- Combien 
facrées par le tems , font quelquefois la jurif- 
tenues par ceux qui devroient en mieux £[oic*ban- 
connoître l’injuftice. llfalloit donc pour nie en ce 
le bien public , que des milliers de têtes P 010 *' 



Digitized by Google 



*3$ Histoire 

répondiffent de la fureté d’une feule , 8C 
que le crime d’un feul fût puni par la 
mort de tous ! Sans doute les efclaves 
n’ctoient pas comptés parmi les hom- 
mes. Cependant la loi Pétronia défendit 
de les expofer aux bêtes , fans la per- 
miflion du magiftrat : loi propre à con- 
folerde tant d’horreurs, fuppofé que les 
magiftrats fulfent humains. Pouvoient- 
ils l’être fous un tyran , Si avec des 
préjugés de tyrannie ? 

Crime de A l’occafion de quelques fatires , Né- 
lefe - m» r onfait revivre le crime de lefe-majefté. 
nouveté. 6 Antiftius , préteur, eût été puni de 
mort pour ce fujet , fi Thraféa n’avoit 
eu le courage d’opiner feulement à l’exil. 
Veïenton, autre perfonnage diftingué , 
fut banni de même , Sc fes écrits con- 
damnés au feu. La défenfe de les lire les 
fit rechercher: on les oublia , dès que 
le péril ne fublifta plus. C’eft le fort de 
plufieurs ouvrages pareils. 
r --- Il n’y avoir que Burrhus Si Sénèque , 
6*. dont les avis , malgré leur corqplaifance 
Burrhus * quelquefois honteufe y pulTent modérer 
& retraite la tyrannie de Néron. Malheureufement 
que. P rem * er mourut ; SC fon maître fut 

foupçonné d’avoir avancé fa mort. Le 
fécond , fe voyant prés d’une difgrace, 
voulut la prévenir par la retraite. Il 
offrit à l’empereur de quitter les biens 
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immenfes qu’il polfédoit. Néron refufa 
d'y confentir , lui donna de nouvelles 
marques de confiance & de tendrdfe; 

&. en paroiflant le regretter, fe réjouit 
de le voir loin de la cour. Les ouvrages 
de Sénèque refpirent un ftoïcifme impo- 
fant, qu’il eft impofllble de concilier 
avec Ton opulence fon luxe. Nous le 
verrons mourir avec courage ; les foi- 
blefies de fa vie n’en font que plus fur- 
prenantes. 

Tigellinus , nouveau préfet de la MeUfff $ 
garde , fcélérat digne de Néron , devint d’Oftavie, 
le miniftre de fes crimes. Bientôt 0£a 
vie fut non-feulement répudiée, mais Néron, 
exilée , mais égorgée ; 8 t fa tête fut , 
pour ainfi dire , le préfent de noces de 
Poppée , fon infâme rivale. Le comble 
de l’infâmie , c’eft qu’afin de lui fup- 
pofer un crime , l’affranchi Anicet l’ac- 
cufa d’adultere avec lui-même : il ne 
pouvoit mieux faire fa cour à l’empe- 
reur. Après la mort d’Oftavie , on 
rendit aux dieux de folennelles avions 
de grâces , cérémonie qui fuivoit tou- 
jours les meurtres célébrés. Néron fe 
jouoit ainfi des dieux ÔC du genre hu- 
main. 

Ses débauches égaloient fa cruauté. 

Dans une fête que lui donna Tigellinus , ches 4 . 
il fe maria comme femme à un certain fteufe *- 



Digitized by Google 




% 

>40 Histoire 
Pythagoras ; dans une autre occafion 
il époufa pour femme un eunuque. Ces 
horreurs ne devroient pas fouiller l’hif- 
toire, (i elles n’apprenoient à quel point 
l’abus du pouvoir, & l’ivrelîe des par- 
lions , peuvent dégrader un fouverain ; 
fi elles n’apprenoient du moins qu’il s’ex- 
pofe à des diffamations incroyables , en 
foulant aux pieds les lois de la fociété & 
de la nature. 

Tneendie On l u * attribua un incendie qui con- 
ie Rome, fuma plus des deux tiers de Rome ; on 
publia qu’il l’avoit confidéré avec plaifir 
du haut d’une tour, chantant un poëme 
fur l’embrafement de Troie. La haine 
inventa vraifemblablement ces bruits ; 
car que ne pouvoit-elle pas attribuer à 

NouveauNéron ? Il voyoit avec peine l’irrégula- 

Néron der ‘ r ® v '^ e > ^ eS rues étroites tor- 
tueufes ; il la fit reconftruire plus belle 
& moins expofée aux incendies. Un fu- 
perbe palais s’éleva fur les ruines publi- 
ques , tout brillant d’or Sc de pierres pré- 
cieufes , & renfermant dans fon en- 
ceinte des forêts, des lacs, des cam- 
pagnes , avec toutes les richeffes de 
l’art. Quand Néron le vit achevé : Je 
commence , dit- il, à être logé en hom- 
me. Un grand homme n’auroit pas eu 
befoin de ce logemenr. 

Projet de Plein d’idées extravagantes , il entre- 
prit 
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prit un canal navigable depuis le lac 
Averne jufqu’à l’embouchure du Tibre > i m p 0 ffibi« 
à travers des terres arides 8t des ro- 
chers fans eau , dan? un efpace de cent 
foixante milles. L’ouvrage étoit impof- 
fible; l'utjlité n’en pouvoit être que mé- 
diocre. On y travailla beaucoup > St l’on 
compta pour rien tant de fueurs & cte 
peines perdues. Les profufions énormes 
du prince , jointes à fes folles entrepti- 
fes , abforboient la fubftance de l’em- 
pire. Audi avoit-ilpour maxime de tout 
piller. 

Quoiqu’il eût prodigué les fecourS au 
peuple après l’incendie , il n'en étoit pas ci.rés de 
moins accufé par le bruit public. 11 crut £ nc *^ ,e ’ 
fe juftifier en rejetant l’accufation furcrùeiie- 
des innocens. Les chrétiens fe multi-"' 8 " 1, 
plioient déjà , mais dans l’obfcurité , St 
l’on confondoit leur religion inconnue 
avec les fuperftitions les plus grofliereS. 

Ils étoient haïs , parce qu’on les croyoit 
les ennemis du genre humain. C’eft la 
faufïe idée qu’en donne Tacite lui- 
même , qui paroît ne pas les diftinguer 
des Juifs. Néron fuppofa qu’ils étoient 
les incendiaires. On en fit périr une in- 
finité par des fupplices affreux ; c’étoit 
un fpeélacle pour les Romains. Affis lui- 
même fur un char, il fe fit un amufe- 
ment de voir ces malheureufes vi£U- 
Tome 111. L 
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mes , ou dévorés par les bêtes , ou 
brûlées contre des flambeaux ; 8t l’on 
jugea que leur condamnation étoit un 
des plaifirs de fa cruauté. 



CHAPITRE III. 

Fin du règne de Néron. 

c$ Ce monflre tafia enfin la patience de 
Confpira- fes fujets.’ yne confpiration fe forma ; 
fôn & d’E- Pilon en étoit le chef ; plufieurs illuf- 
picari*. très citoyens y entrèrent ; & l’affran- 
chie Epicaris échauffa le courage des 
confpirateurs. Le fecret fut inviolable- 
ment gardé. Mais un efclave le devina 
aux préparatifs de fon maître. On arrêta 
quelques coupables , dont la foiblefTe 
trahit les autres. Epicaris foutint la tor- 
ture en héroïne ; exemple de courage , 
remarquable furtout dans une femme de 
plaifir. Le fang coûta bientôt de tous 
côtés. Pifon , prêt à mourir , fit fon 
teftament , & y prodigua les flatteries 
à Néron , dans 1a vue d’obtenir grâce 
pour une époufe infidelle qu’il adoroir. 

Courage Deux conjurés intrépides fignalerent 
^ueTuns au contra > re leurs fentimens de liberté, 
dt» conju- L’empereur demandant à Subrius , pour- 
réf * quoi il avoit violé fon ferment : Je te • 
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haïjjois , répondit ce tribuD. Pcrfonnc 
ne ta été plus fiielle , tant que tu as 
mérité l amour. En te voyant parricide 
de ta mere , meurtrier de ta femme , 
cocher , hiflrion , incendiaire , je n ai 
pu m'empêcher de te haïr. Ces paroles 
furent un coup de poignard pour le ty* 
ran. Le centurion Sulpicius lui répondit 
à une demande pareille : J'ai confpiré 
par fêle pour toi : il ny avait que ce 
moyen de finir les crimes. 

La célébrité de Sénèque &C de Lu- Sénèque 
cain rendent leur mort plus intérefTante. f ? rcë , de 
Celui-là fut accufé, peut-être avec fon- ve i nei . 
dement quoique fans preuve certaine , 
d’avoireu part à la conjuration. La haine 
fecrette de fon élève faifît avec joie Toc- 
caïïon de s’en délivrer. On lui envoya 
l’ordre de mourir. Il fe fit ouvrir les vei- 
nes , ainfi que Pauline fa femme. N’a* 
yant pu obtenir d’ajouter à fon teftâ- 
ment des legs en faveur de fes amis .* 

Je vous laiffe , leur dit il , ce qui me 
rejle de plus précieux , Ü exemple de ma 
vie. Ce Sénèque ne fera jamais le mo- 
dele des vrais philofophes ni de bons modèle, 
écrivains. Son ftyle a(Te£lé corrompit le 
goût ; fa morale faftueufement auftere 
fût démentie par fes aftions. 

Lucain , le Senèque des poètes »luciLu** 
mourut de la même maniéré. Il avoic 

L lj . 
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cncenfé Néron dans fa Pharfale : il croit 
devenu Ton ennemi mortel par un ref- 
fentimcnt J’auteur ; parce que le prince, 
qui fe mêloit de poélïe avoic blelTé 
Mort de ^" on arIlol,r * propre en rival jaloux. 
Petrone, On ne voit plus que têtes illuftres 
i C j°Tu liS tomber fur le moindre foupçon. Je ne 
réa. parlerai point de retrone , cet épicu- 
rien élégant , le maître de Néron dans 
la fcience des voluptés , auquel on at- 
tribue la fatire obfcène &. ingénieufe 
dont il relie des fragmens. Mais je dois 
nommer Soranus 8t Thraféa , deux fé- 
nateurs dignes de l’ancienne Rome par 
leurs vertus , criminels à ce titre même 
dans une cour fi abominable. 

Procès Les crimes imputés à Thraféa furent 
bteduTer d e n’avoir pas offert des facrifices pour 
nier. la confervation du prince & de fa divine 
voix ; de l’avoir blâmé de faire le co- 
médien fur le théâtre; de s’être retiré 
du fénat , quand on y lut l’apologie fur 
Je meurtre d’Agrippine ; de s’être ab- 
fenté quand on décerna les honneurs 
divins à Poppée , devenue une déelfe 
après que fon mari en colere l’avoit 
tuée d'un coup de pied. Le relie de 
■ I’accularion étoit de même nature. L’ac* 
cufé étant lloïcien de mœurs &C d’opi- 
nion , on ne manqua pas de peindre fa 
fe&e comme ennemie de l’état , en ce 



Son floT 
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qu’elle infpiroit l’amour de la liberté. 

Cet illuftre Romain , condamné par le 
fénat , eut le choix de fon fupplice ; 
faveur qu’on accordoit facilement. Il fe 
prépara fans trouble à la mort , fe fit 
ouvrir les veines, arrofa le plancher de 
fon fang : ÔC dit : Faifons une liba- 
tion à Jupiter libérateur . La fermeté 
ftoïque n’avoit rien pris fur fon indul- 
gence. Il répétoit fouvent cette maxi- 
me : Qui hait les vices , huit les hom- 
mes. Mais ne doit-on pas plutôt haïr les 
vices , ôc fupporter les vicieux. 

Au milieu de tant de fcènes affreufes, Tîndafei 
arrive Tiridate , frere de Vologèfe roi Rome 
des Parthes , qui venoit recevoir la cou- N^ro^St 
ronne d’Arménie en pur don , après le méprît» 
avoir long tems fait la guerre pour s’en 
emparer. Il cft accueilli magnifique- 
ment ; ôc plus il s’humilie , plus il eft 
comblé de largefies. Témoin des frivo- 
les ÔC indécens plaifirs de Néron , il 
méprife enfin celui devant lequel il s’eft 
profterné. Corbulon , le plus grand gé- Cordon, 
néral de ce «rems , avoit jufqu’alors con- contl! ' mn . !: ; 
tenu ÔC réprimé les Parthes , devenus étoît un 
très- redoutables aux Romains. Il faifoi: j> rjnd 
l’efpérance de Rome , ÔC on lui défiroit omme * 
l’empire. Tant de mérite étoit un crime 
capital. Corbulon fut rappelé , ÔC reçut 
en chemin Tordre de mourir. 

, L iij 
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r Yv°°une Vologèfe , preffé par Néron de venir 
[natation le voir , à l’exemple de Ton frere Tiri- 
de l’em- date , lui écrivit : Vous pouvez plus ai — 

pereur. r r . • rr » x ' 

Jement que moi pajjer la mer ; vene^ en 

AJie , & nous conviendrons d’une entre- 
vue. L’empereur piqué eut envie de 
marcher contre les Parthes. Une autre 
efpèce d’ambition l’entraîna ailleurs. 

■ i II voulut aller en Grece pour rempor» 

67 . ter des vi&oires théâtrales II partit avec 
ridieufede une armée de muficiens 8 t debateleurs.. 
Néron en U parcourut tous les jeux , gagna dix- 
rece ' huit cents couronnes , & crut effacer la 
gloire des héros de la république.. Par 
reconnoiffance, il déclara libre laGrèce 
qui admiroit fes talens , ou plutôt qui. 
flattoit fa vanité ; mais cette liberté.ima- 
ginaire ne la garantit d’aucune efpeco 
On le' Rat- de vexation. 11 revint triomphant en 
te baire- Italie. Son entrée à Rome fut un étrange 
« tour. ° n fpeâacie pour cette ville pleine de tro- 
phées. Le fénat, les chevaliers > le peu- 
ple , à la fuite de fon char , faifoient 
retentir les airs d’acclamations honteu- 
fes : Vive le vainqueur des jeux olympi- 
ques , des jeux pythiens !• Véron ejl un 
autre Hercule , Néron ejl un nouvel 
Apollon. Seul il a vaincu dans tous les 
genres de combats tS* de jeux , &c. En 
même tems que la tyrannie réduifoit les 
Romains à des baffeffes ü déplorables , 
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elle redoubloit leur haine contre le ty- 
ran. Une confpiration prefque générale 
les en délivra bientôt. 

Vindex donna le lignai dans la Gaule, 6g 
où il commandoir. C’étoit un Gaulois Révolte 
d’illuftre naiflance , St zélé pour fa pa- de Vinde f 
trie. Il n’eut pas de peine à foulever des * 4 " 
peuples encore fiers fous l’oppreifion. 

Ayant befoin de fecours , il s’adrefle à 
Galba , gouverneur d’Efpagne , homme 
pailible St modéré , qui , defcendant 
des premières familles de Rome , n’a- 
voit échappé aux coups de la tyrannie, 
que par une conduite molle ôt par une 
vie obfcure. Galba mécontent héfite , 
délibéré avec fes amis. On lui repréfente 
que délibérer en pareille matière , c’eft 
déjà être criminel ; qu’il faut à l’inftant, 
ou marcher contre Vindex qui lui pré- 
fente l’empire , ou prendre les armes 
contre l’empereur. Il fe détermine enfin 
à la révolte ; mais il refufe le titre 
d’empereur que fes troupes vouloient 
lui donner , St il fe déclare fimple lieu- 
tenant du fénat 8t du peuple. 

A cette nouvelle , les autres pouver- J^ rf 
neurs de province , ravis de trouver un & modê- 
chef, embraflenr fon parti. Virginius” 110 ." . de 
avoit un commandement en Germanie. V,r6,olu ** 
.Quoiqu’ennemi fecret de Néron , il mar- 
cha contre Vindex ,-St finit pars’accot- 

L iv 
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der avec lui dans une entrevue. Celui-ci 
alloit entrer dans Befançon , comme 
on en étoit convenu. L’armée romaine , 
ignorant cet accord , Te crut attaquée , 
fondit fur fes troupes , les tailla en piè- 
ces ; & Vindex fe tua de défefpoir. 
Virginius auroit pu fe faire empereur. Il 
n’eftimoit poins Galba , il haïlToit Né- 
ton. Sans fe déclarer pour le premier , 
il attendit les événemens , réfolu de fer- 
vir fa patrie autant qu’il feroit polîible. 
Plufîeurs fois il refufa l’empire , ôt il 
mourut conful fous Nerva. 

Néron fe <Jj ] e tyran avoit eu un peu de cou- 
pçur, rage > peut etre auroit-u trouve des rel- 
fources dans I3 tempête. Loin de pren- 
dre quelque mefure , ou quelque réfo- 
lution vigoureufe , il ne montre qu’une 
flupide lâcheté. Nymphidius , préfet du 
prétoire avec Tigellious , trahit fon de- 
voir, & débauche les prétoriens , en 
leur promettant des fortunes immenfes 
au nom de Galba.. Néron , abandonné 
de fes gardes , va fe cacher dans la 
Ontecon.maifon d’un affranchi. Le fénat s’alïem- 
dîmnç à ^le * j e d<; c iare ennemi de l’état , le 
condamne à être puni comme tel [clan 
l'ancienne coutume , ÔC proclame enfin 
Galb 3 empereur. L’affranchi porte cette 
affreufe nouvelle à fon maître \ il lui 
explique l'ancienne coutume ; c’étoit 
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d’attacher le criminel à un poteau , St 
de le battre de verges jufqu’à la mort. 

Ne pouvant foutenir une telle idée , 11 fe ? ,e 
Néron eflaye d’une main tremblante j a avecpeu ** 
pointe de deux poignards. Sa lâcheté le 
défarme : il dit , que l’heure fatale n’eft 
pas encorevenue. Cependant des foldats 
approchent pour le failir. Que faire ? Il 
fe ranime , préfente le poignard à fa 
gorge , St demande du fecours à fort 
fecrétaire , qui lui aide à l’enfoncer, fî 
meurt ainfi , âgé de trente ans , laiiTant 
un nom qui femble exprimer tous les 
crimes. 

La famille d’Augufte fut éteinte dans 
fa perfonne. Un Tibère , un Caligula iafa- 
un Claude , un Néron : voilà ceux pourras! ^ 
qui Augufte avoir ufurpé l’empire du 
monde ! ceux pour qui Rome avoir af- 
fujetti tant de peuples 1 Voilà les maî- 
tres que les richelTes , la corruption des 
mœurs , le mépris de la vertu St le dé- 
bordement des vices , préparoient de- 
puis long tems aux Romains t 
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GALBA. — OTH O N 
VIT E LL l U S. 

-—Depuis la défaite de Vindex , Galb» 
Galba ,retirc dans une ville d'Efpagne fe cro- 
wakre de yoit perdu. Il penfoit à fe donner ta 
^it'^de 6 ’mort , quand il apprit la révolution. Il: 
grandes fe hâta d’en profiter ; mais vieux , rigi- 
de, économe jufqu’à l’avarice , incapa- 
ble de fe plier aux circonflances : trop 
foibte à l’age de foixante & treize ans 
pour foutenir le poids de l’empire, ifc 
ne trouva dans la fouveraincté qu’un 
écueil ôt un naufrage. Jetons un coup* 
d'œil rapide fur fes fautes, pour décou- 
vrir la force de fes malheurs. 
y. v’attîrç Rien n’étoit plus dangereux que d’ir- 
<esfoidat» rtter ^ es foldars ». puifqu’ils venoient de 
donner l’empire , Sc qu’ils pouvoient le 
donner encore.. Cependant à peine ar- 
rivé en Italie , Galba fait maifacrer une 
légion de marine, nouvellement créée , 
qui demandoit la confirmation de fon 
établilTement.Lesprétoriens comptoienc 
fur les fommes qu’on leur avoit promi- 
fe? y ou du moins en artendoient une 
partie. Il confond leurs efpérances , en 
vlifant qu’ü/2 empereur iho 'ifitrfcs /vidais > 
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& ne les acheté point. Dès-lors Tes fol- 
cîats deviennent Tes ennemis. Et pouvoit- 
il régner fans eux ? 

D’un autrecôté, le peuple que lesfpec-j. 
tacles & les largeffes de Néron avoient p f, 
aveuglé fur fa tyrannie , murmure dépeupla 
l'avarice d’un prince qui. lui refufe les 
mêmes amufemens.. Une foule de ci- 
toyens, dépouillés de ce qu’ils avoient • 
obtenu fous le dernier régné , s’indi- 
gnent du renverfement de leur fortune. 

Ces démarches étoient d’autant plus im lnjnül«3s. 
prudentes , que plufieurs trait» d'injuf- 
tice effaçoient ce qu’elles pouvoienc 
avoir d’équitable. Nymphidius ayant ca- 
bale pour fe rendre maître de l’empire- 
Galba fit exécuter militairement un nom» 
bre de perfonnes diftinguées , fur des; 
accufations fans preuve. Il épargna I in- 
fâme Tigcllinus , en même tems qu’il 
févit contre des hommes moins odieux- 
Eflfrayé des moindres dépenfes , il 'fouf- Kh„r*ir£ 
frit les concuffions de trois miniftres qui écj00 “ UK - 
vendoient tout , 8 C faifilfoient avide- 
ment l’occafion de s’enrichir. Il fembloit 
donc n’être avare ou- économe , que- 
pour ménager à fes miniflres tes moyens 
de faire des rapines. 

Déjà l’armée de Germanie deman 

doit un autre empereur ; c’eft à dire 
fepropofoit d’eu faire un. La révolte ne 

L vj. 
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«tonne de' P ouvo ‘ c manc I uer d’être bientôt conta* 
fage$ cou- gieufe. Galba Tentant fa foibleffe cher- 
^' !v cha un appui dans Pifon , moins diftin- 
gué par fon illuftre naiflance que par fes 
vertus. Il l’adopta. Le difcours qu’il lui* 
adreiTe dans Tacite , feroit digne de 
l’homme le plus fage. En l'exhortant à. 
une conduite prudente ôt modérée : « Il 
53 n’en eft pas ici , lui dit il , comme 
» ailleurs, , où une maifon régné , ÔC 
» tout le refte eft efclave. Vous devez 
»■ gouverner des hommes qui ne peu- 
» vent fupporter ni une entière fervi- 
53 tude , ni une liberté entière. » Pifon; 
c’eut pas le tems de mettre en ufage ces. 
çonfeils. 

Un fa&ieux , outré de la préférence 
que Galba venoit de donner à Pifon y 
“ conjura la ruine de l’un & de l’autre.. 
Ce rival étoit Othon , le mari de Pop- 
pée , le favori de Néron , avant que fa- 
femme eût féduit le prince ; courtifan 
décrié pour fes, débauches pour fon- 
luxe v endetté de deux cent millions de- 
fefterccs ,.ÔC réduit à ne pouvoir fe fau- 
\er que par un coup de défefpoir. Périt 
dans une bataille , ou fuccombet en 
juftice , c’étoit pour lui , difoit-il , à» 
peu-près la même chofe. Ses amis H. fes 
efclaves l’excitoient à tout hafarder. H 
y étoit encore animé par les promelfes 



Othoa 

fofme le 
rojet 
ipper 
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des aftrologues > « efpeces d’hommes r 
» dit Tacite , qui Te joue des grands, 

» qui donne des efpérancestrompeufes, 

» que l’on condamnera toujours dans- 
» notre patrie , & qu’on y retiendra tou* 

» jours. » Ils promettoient l'empire à 
Othon : c’étoit le moyen de fe faire 
croire. 

Deux foldats entreprenans dirigèrent ï-f* p^- 
le complot. Au jour marque , on porte proc i a _ 
Othon dans le camp des prétoriens. La ment, 
foldatefque le proclame empereur , les 
officiers font entraînés par l’exemple. 

Pifon bt Galba s’efforcent en vain d’ar- 
rêter le cours du défordre : ils font maf- Fin dt 
facrés , St Othon fe donne le plaifir de j e ai j^ 
conlïdérer leurs têtes fanglantes. Galba 
au contraire avoir dit à un foldat , qui 
fevantoit d’avoir tuéOthon, ces paroles 
dignes d’un grand homme : Camarade , 
qui te l'a commandé ? Les anciennes 
profcriptions , la cruauté des fucceffeurs 
d’Augufte , avoient tellement éteint la 
plupart des anciennes familles, que de- 
puis Galba il n’y eut aucun empereur 
qui en tirât fon origine. 

Tandis qu’Othon, reconnu fans peine Vite! tins 
par le fénat , recevoit les hommages or ea°Ger! 
dinairesdela flatterie , un concurrent nunie. 
venoit s’emparer de la puiffance fouve* 
têine. Les légions de Germanie avoient 
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proclamé empereur , avant le meurtre* 
de Galba f Vitellius leur commandant . 
dont la jeuneife infâme pafiee avec Ti- 
bère auroit fu<E pour le déshonorer , 
quand même il n’y auroit pas ajouté de 
S« vices. nouve u es infâmies la crapule , la baf- 
fefle , tous les vices d’une ame lâche- 
Une partie des Gaules s’étoit déclarée 
en fa faveur- Valens & Cécina , fes gé- 
néraux , dévoient fuppléer à fon inca- 
^/JoJ'pacité pour la guerre. Othon fe difpo- 
thon. foie à la foutenir. 11 avoit de fon côté 
Rome , les prétoriens , des légions nom. 
breufes ; 8c fon élévation fembloit en 
quelque forte donner du rellor à fon. 
génie , auparavant enchaîné par la mol- 
lefle. 

coünuir* ne corin0 >^ o ' E plus la guerre en 

fuit plus It3Üe, depuis qu’Augufte s’y étoir rendu 
la p ierre j e ma ître à force de politique U de vio- 

a Rome ; . _ , . 1 1 . 

ons’ypré-lences. Les prétoriens menoient une vie 
pâte mai. tranquille 8t licencieufe ; d’autant plu* 
corrompus, que les pr.incesnepouvoient 
fe les attacher qu’en leur prodiguant des > 
largeiTes. Les (énateurs , les chevaliers y 
étoient en général fï éloignés de ladifci- 
pline , que leurs préparât ifs annonçoient 
plutôt des fêtes brillantes que des com- 
bats. La frayeur fe réparxloit dans toute 
la ville les idées de guerre ne piai- 
llaient qu’à ces efprits remuans y ou k 
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ces hommes ruinés , qui mettent leurs 
efpcrances dans les maux publics. Ce 
n’étoit plus le rems où Rome , quoi- 
que corrompue x étoit encore pleine de 
héros. 

Les premières hoftilités furent mal- BanHied* 
heureufes pour Vitellius. Cccina love 
fiege de Plaifancc , &C reçoit un échec p0 ur vu 
confidérable avant l’arrivée de fon col- telliul - 
lègue. Valons & Cécina réunis fe mépri- 
fenr.fe décrient mutuellement. On con- 
teille à Othon de remporifer. C’étoit le 
meilleur parti dans les eirconftsnces,. 

Mais ennuyé de l'incertitude , &. crai- 
gnant peut-être que fes partifans ne fe- 
refroiJiiïçnt , il voulut courir les rifques 
d’une bataille. Une faute plus étrange- 
fut de ne s’y pas trouver en perfonne.. 

Les flatteurs lui perfuaderenc de fe tenir 
à couvert , 'tandis que l’on combattroit 
pour fa fortune. Une partie des préto- 
riens le fuivk ; le refte de l’armée , loin 
de fa préfence , ne pou.voit 'avoir ni la 
même ardeur , ni la même difeipline. 

Deux habiles généraux qui la commani- 
doient , perdirent toute autorité. Enfin 
la bataille de Bédriac » entre Crémone 
&C Mantotie , décida en faveur de Vi- 
tellius. Plus de quarante mille hommes 
y périrent de part & d’autre. Dans les Car^g*- 
guerres civiles * on ne gagnoic rien à dins ' lîS 
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faire des prifonniers , parce qu’ils, -ne 
devenoient point efclaves ; on s’achar- 
noit donc au malTacre. La nouvelle de 
ce défaftre fut apportée par un foldat , 
qui fe voyant taxé de menfonge , la con- 
firma en fe tuant aux pieds d'Othon. 
Otiion fe L’empereur étoit réfolu de ne pas 
Kn C re^ne furvivre lui-même à une défaite. Malgré 
ee trois les inftances de fes amis ÔC de fes trou- 
pes , il perfïfta dans fon defiein , allé- 
guant des motifs de générofité , qu’il 
eft difficile de croire finceres. Il donna 
tranquillemant fes derniers ordres ; ii 
s’occupa comme Caton de la fureté de 
fes partifans , St fe perça enfuite d’un 
coup de poignard. Plulieurs fol Jats , par 
attachement pour lui , fe donnèrent la 
mort. Il n’avoit régné que trois mois; 
La douceur de fon gouvernement, dans 
un efpace fi- court , n’empêche point de 
eonje£turer qn’une fois maître abfolu de 
l’empire , il auroit imité Néron , puis- 
qu'il en avoit les vices. On commençoit 
bien , pour s’affermir fur le trône : on 
fe livroit au mal , quand on croyoit 
n’avoir rien à craindre. 



Vitellius 
fe rend 
odieux 8 1 



meprifa- 

hle. 



Cependant Vitellius , encore moins 
digne de régrier , apprit dans la Gaule 
que lè fénat, félon la coutume, luravoit 
déféré le pouvoir fuprême. Il paffa 



promptement en Italie ; ÔC fans daigner 
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fe couvrir de trompeufes apparences, il 
fe fit un plaifir cruel de vifiter le champ 
de bataille , encore tout couvert de 
morts. L’odeur des cadavres foulevant 
le coeur de quelques-uns de Tes courti- 
fans :■ Un ennemi tué fent toujours bon y 
leur dit- il , fur tout un citoyen . Parole 
exécrable , qui renferme tous les genres 
de barbarie. Rome vit un tyran ftupide, 
toujours plongé dans le vin ou dans le 
fang , dont la gourmandife dévoroit des 
millions ; dont le palais offroit chaque 
jours le fpeétacle des bacchanales ; 6c 
dont les ioldats , à fon exemple , ne 
refpirant que débauches , femoient par- 
tout le détordre & la terreur. Pour le 
peindre d’un feul trait , ajoutons qu’il 
rendit des honneurs extraordinaires à la 
mémoire de Néron./,;" ! •- 

Un tel régné , dans le tems où les Qui croît 
armées donnoient ou ôtoient l’empire ^erpafie», 
ne pouvoir durer long-tems , 6c Vefpar ment ;i 
lien menaça bientôt Vitellius. Ce géné- avoir fait 
ral , fils d’un petit publicain , s’étoit fa fürtune ’ 
élevé infenfiblement par des baffeïïes, 
fous Caligula 6c fous Claude ; car les 
grandes fortunes , même des hommes 
démérité, n’ont prefque jamais d’autre 
origine dans les cours de mauvais prin- 
ces. En un mot, il avoit été le protégé 
jde Narcifle y 6c cette protection lui 
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avoir procuré le confular. Moins ram- 
pant fous Néron , dont il ne flatta point 
les goûts ridicules , il étoit parvenu au 
commandement dans la guerre contre 
les Juifs , ( nous en parlerons ailleurs. ) 
Il la pouffoit avec autant d’habi!e'té que 
de courage , quand trois révolutions 
foudaines lui applanirent les voies à une 
entreprife , qu’il ne forma qu’en trem- 
blant , ou plutôt qu’on forma pour lui. 

0 / ac f le * Les prétendus oracles qui lui annonce* 

en fa fa- r 

veur. rent 1 emptre 1 application lacnîege 
que lui fit Jofèphe des prophéties con- 
cernant le fauveur , doivent être comp- 
tés ou parmi les rufes de fa politique, 
ou parmi les manœuvres de la flatterie , 
ou parmi les rêves d’une fuperftitieufe 
crédulité. ' 

Vefpafien Les légions d’Orient , jaloufes de 
eftfaitem- voir les autres dtfpofer de tout , voulu- 
Orient." 1 rent ^ a > re au ^ un empereur. Mucien , 
gouverneur de Syrie , détermina Vef- 
paflen à faifîr l’occafiotv Proclamé par 
les foldats en Egypte , en Syrie , en 
Judée , tout l’Orient le reconnut. Mu- 
cien fe met en marche. AntoniusPrimus 
le devance , avec les armées de Méfie , 
de Pannonie ôt de Dulmatie. Vitellius 
ne fort de fon aflbupiflement ' , qu’aux 
bruits de gm rre dont il efl frappé. Il 
ordonne à fes généraux , Céciaa ÔC 
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Valens, d’aller combattre l’ennemi. * 

le premier n’étoit qu’un traître ; le fe- Crémone* 
cond qu’un débauché , dont le cortege 
reflembloit à un ferrail. Primus eft aux 
portes de Crémone. Il y gagne une ba- 
taille, fuiviedela prife de cette ville , 
qui fut impitoyablement faccagée ÔC ré- 
duite en cendres. 

De toutes parts , on fe foumettoit à StopMîté 
Vefpafîen. L’imbécille Vitéllius l’igno- jj, 
roit , ou vouloit le faire ignorer. Il vi- danger, 
voit comme en pleine paix , fans rien 
diminuer de fes débauches ni de fon 
luxe ; prodiguant les immunités Sc les 
privilèges pour de l’argent, & diflîpanc 
fes tréfors pour de funeftes SC honteux 
plaifirs. Cependant comme le danger 
prelToit , comme l’armée demandait à 
grands cris fon empereur , il fe tranf- 
porta au camp j mais il ne fit que s’y 
rendre plus méprifable , 6c il en forcit 
bientôt avec une ftupide terreur. Les 
habitans de Rome 3 touchés de fon hu- 
miliation , plutôt qu’attachés à fa per- 
fonne , lui témoignèrent beaucoup de 
zèle , dont il ne profita point. 

Primus pafie l’Apennin , au mois de il fait un 
décembre , fans trouver d’autres obfta- trt,itéhon * 
clés que ceux de la nature. Alors , entre vivre? 01 * 
la neceflîte de périr ou d’abdiquer , 
l’empereur choifit le feul parti conve- 
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nable à fa foibleffe. II accepte les con- 
ditions que lui propofe Flavius Sabinus , 
préfet de Rome , frere aîné de Vefpa- 
fien ; il s’oblige à céder l’empire pour 
une penfionconfidérable , avec la liberté 
de finir tranquillement Tes jours en Cam- 
panie. Le traité conclu , il va en faire 
Il fe dé- la lecture au peuple. Après lui avoir 
toutèmar! recommandé les larmes aux yeux toute 
que de fa famille , il quitte fon épée ; il veut 
dément!* dépouiller de toute marque du com- 
mandement. Ce trifte fpe&acle atterr- 
Le peuple drit & échauffe la multitude. On s’op- 
*’y °ppofep 0 f e à fa réfolution , & on le recon- 
duit par forcé au palais. Sabinus eft at- 
taqué. Ayant perdu quelques foldats , ri 
e ition. ç e ret j re c j ans j e C3 pi to i e> Les cohortes 

germaniques l’y afiiegent , & mettent le 
feu aux portes. Le temple de Jupiter eft 
confirmé par les flammes. Sabinus eft 
pris $ traîné aux pieds de Vitellius , 
&. mis en pièces , malgré les efforts de 
ce prince pour fléchir une foldatefque 
furie u fe. 

Priiruis , Il ne reftoit plus dès-lors aucune ef- 
gdnérMde pérance de conciliation. Primus arrive. 
p*endîto- S° n armée renverfe tout , & s’empare 
me. de la ville. On célébroit les Saturnalas , 
fête pleine de licence St ne folies. Ta- 
cite allure que le carnage & l’horreur 
de cette journée ne fu fpendirent point 
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les d'.vertiflemens populaires. Ce trait 
cara£ïé;i'e l?s Romains dans leur avilif- 
fement. Viteilius, furpris dans la loge Fin tragî 
d’un efclave où il fe cachoit , devint le 1“'^* Vl 
jouet du même peuple quivenoit de lui 
témoigner un fi vif attachement. La 
corde au cou , les mains liées derrière 
le dos , Tes habits ignominieufement 
déchirés , il paroît dans la place publi- 
que comme un vil fcélérar. On le couvre 
de boue , on l'accable d’infultes , on le 
fait expirer par mille tourmens , on 
traîne fon corps avec un croc dans le 
Tibre , on porte fa tête au bout d’une 
lance. Quelle fin pour un empereur ! 

C’efl ainfi que dans les étais les mieux 
policés , quand la licence a brifé le frein 
des mœurs 8 C des lois , elle donne des 
fpeffacles que nous croirions à peine 
poflîbles fous le régné de la barbarie. 
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FESPASIE N. 




Gouvernement Remarquable 



de Vespasien. 

Guerre de Judée , & prife de Jérufatem. 

« V E s p A s i e n étoit reconnu , mais 

v«&en abfent - Mucien ^ ui fe de lui 

reconnu, avoir donné l’empire , en exerçoit à 
Rome la puilTance. Cette malheureufe 
ville éprouva quelque rems toutes les 
cruautés de la vi&oire. Primus à qui 
l’on étoit redevable du fuccès , en butte 
à la jaloufîe du 6er Mucien , ne joua' 
plus aucun rôle : car dans les cours le 
mérite fans faveur difparoît en un mo- 
ment. 

Miracle* L’empereur attendoir à Alexandrie 
^ttribue'à d es vents favorables. Son économie 
ai exan- mêlée d’avarice choqua les Alexandrins , 
drie< qui s’étant déclarés pour lui au com- 
mencement , efpéroient de grandes lar- 
geflas. Mais deux prétendus miracles 
que Tacite rapporte fur la foi de té- 
moins encore vivans, fermèrent la bou- 
che aux murmurateurs. Un aveugle 8t 
un manchot le fupplierent , par l’infpi- 

y 

V 



v 
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tation du dieu Séra.ns , l’un de lui ap- 
pliquer de fa falive fur les yeux , 1 a nre 
de lui preifer la main avec le pied. Il le 
fit après quelque répugnance , & les 
malades guérirent. 

On emploie communément le minif- E xp i; CJ j 
tere du diable pour expliquer ces pro-tion dec» 
diges que de faufles religions s’attri- filt * 
buent ; comme fi le menfonge , la four- 
berie ou la crédulité , n’en fournilfoient 
pas des explicationsplusvraifemblables. 

Ou Vefpafien fe lailfa tromper , ou il 
fut bien aife de tromper les autres. Les 
témoins dont parle Tacite , pouvoient 
être de ces hommes qui voient par tout 
le merveilleux , ôt qui l’atteftent comme 
s’ils l’avoient vu. Les exemples en font- 
ils fi rares dans l’hiftoire ? &. la vraie 
religion , dont les miracles portent le 
fceau de témoignages divins , ne doit- 
elle pas rejeter toutes les fables de la 
fuperftition £>C de l’impofture ? 

Un vrai prodige d'un autre genre , - - 

c’e.lt que Rome , après avoir obéi à 7°- 
fept monflres fouillés de crimes , vit J i 1 e 6 e °“ T b e Q r ' 
enfin un empereur digne de régner ; c’efi prince, 
que Vefpafien , autrefois vil adulateur 
des tyrans , fe rendit cher & refpefta- 
ble par des qualités vraiment royales. 
Modefte , laborieux , appliqué fans celle 
aux foins du gouvernement , il s'efforça 
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de récab’ir l’ordre qire la tyrannie 8c la 
difcorde avoient renverfé. Il contint les 
troupes dans le devoir , fans flatter leurs 
pallions ; il rendit au fénat fon ancien 
luftre , en le réformant , 8t y portant 
les affaires ; il diflipa de grands maux 
par l’adminiftration de la iuftice ; il ré- 
prima le luxe des tables , Amour par fon 
exemple plus efficace que les lois ; il 
oppofa des réglemens fages à la licence 
des mœurs. Sans farte , fans orgueil , il 
ne fe montroit fouverain , qu’en travail- 
lant au bien public ; St c’eft par-là qu’un 
fouverain mérite de l’être, 
j on On lui reproche néanmoins une paf- 
chVdH’a- fi° n » av »lit même les particuliers, 
varice & l'amour de l’argent. On l’accufe d’avoir 
cuirions!” ven du les charges , les abfolutions; d’a- 
voir augmenté les impôts ; d’avoir em- 
ployé dans la finance des hommes durs 
St avides j afin de les preffer enfuite 
comme des éponges , St de les con- 
damner quand ils fe feroient enrichis. 
Titus , fon fils, n’approuvant pas je ne 
fais quel impôt fur les urines , l’empe- 
reur lui préfenta la première fomme 
qu’on en avoit retirée , & lui demanda , 
cet argent fent-il mauvais ? Ses apolo- 
giftes le juftifient par la néceffité des 
conjon&ures , car les finances étoienc 
entièrement épuifées ; St, par le noble 

ufage 
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u- r age qu il ht tou ours de Tes revenus. II , E f.\ ’ 
lesemployoït a orner la ville , a réparer Tarant 
les grands chemins , à foulngcr des peu- 
jdes dans le befoin , à rétablir la for- 
tune des fénateurs obérés, à récompcn- 
fer magnifiquement les gens de lettres SC 
les arti'tes. Mais rien ne peut juftirter 
des exa&ions odieufes , qui relTemblent 
plutôt à des rapines de publicain , qu’à 
des acles de fouveraineté. Il n’eft pas 
nécelîaire dafîigner aux profeiTeurs d'é- 
loquence une pcnlion de cent mille fef- 
terces , ni de donner cinq cent mille 
fefterces de gratification à un poète , 
comme le fit Y r efpafien. 11 eft nécelîaire 
de ne lever fur le peuple que les impo- 
rtions cu’exige le bien de l’état. 

Ce prince , fi libérât pour les poëies u hrnn : » 
&C les rhéteurs , bannit les philofopbesj 65 
comme des ennemis du gouvernement 
monarchique. Plufieurs , à la vérité , «mie*»* 
fous un tnafque de ftoïcifme , fe por-, 0 ^"^” 0 * 
toient à des excès condamnables. Un 
cynique , nommé Démétrius , eut l’in- 
folence de reliera Rome , de fe mon- 
trer meme devant l’empereur fans aucun 
ligne de refpe£f. Vefpafien lui envoya 
dire : Tu fuis ton poffiblc pour que je 
z otc la vie , mais je ne tue point un 
chun qui aboie. 

Il exila cependant Helvidius Prifcus > 

Tome lll. M 
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^oiPnf. ggndpe de Thraféa 8t imitateur de fe* 

<OU<« ° 

vertus, dontlefeul crime éroir un amour 
de la liberté j trop vif Sc trop fufpecl 
fous l’empire d’un monarque. Il avoir 
traité plus genéreufement Mérius Pom- 
potianus , qu’on lui peignoir comme un 
rival dangereux ; il l'avoit élevé âu con- 
sulat , en dilan: : slil devient empereur , 
il Je fouviendra de mes bienfaits. 

Rivohe» Deux guerres importantes furent 
val & des aVtî ntageufetnent terminées. Les Bata- 
Gaulois , ves , fous la conduite de Civilis , un de 
tlpcimes. ] eurS p! us illuffres compatriotes, avoient 
fecoué le joug des Romains. Les Gau- 
lois, excités par leurs Druides ÔC par 
leur haine de la fervitude , fe révolte- 
Ci&flScui. rent de même; ôc Clafficus, leur chef, 
ayant pris les marques du commande- 
ment , précédé de liâeurs , obligea les 
légions de prêter ferment à Vempire des 
Gaules. On envoya fur le Rhin fept lé- 
gions pour étouffer la révolte. Des peu- 
ples , divifés par une jalouffe mutuelle, 
ne pouvoient réfiffer à tant de forces : la 
Civilii. plupart fe fournirent promptement. Ci- 
vilis tint ferme. Il remporta diversavan- 
tages , effuya des pertes ; & voyant les 
Bataveslas d’une guerre fihafardeufe , fe 
Çérialir. fournit enfin au général Céria lis, homme 
de têre , quelquefois négligent , mais heu- 
reux dans prefque toutes fes opérations. 
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La même année finit la guerre contre Etat de 1* 
•les Juifs. Ce peuple haï ti méprifé de 3udee * 

‘tous les autres, autant qu’il les haïïToic 
&. le méprifoit , refpe&able feulement 
par le dépôt de Ja révélation , qui ne 
l'eæpêchoit point de tomber dans les 
fupcrflitions les plus grofïieres ; ce peu- 
pie, dis- je , éf oit trop foible & trop 
avili , pour jouer un grand rôle dans les 
affaires politiques. Au fortir d’une longue 
-captivité , il avoit eu fes pontifes pour 
princes. Pompée l’avoit fournis à la do- . Re ' v ° !tm 

... , . . , tions dans i 

Himation de Home , apres avoir termine ce pays. 1 
par la prife de Jérufalem b querelle des 
•deux freres Hyrcan &. Ariflobule , qui 
fe difputoient la principauté. Le cruel 
Hérode , partifan de Marc-Antoine , 
enfuite protégé d'Augufïe , porta long- 
tems le titre de roi. La tyrannie d’Ar- 
chélaiis , un des fils d’Hérode , attira 
la colere d’Augufte. Cet empereur l’e- 
xila , réduilit la Judée en province 
romaine. 

De fréquentes révoltes , caufées fur- Préjugé» 
tout par le fanatifme , entraînèrent l es * • 

Juifs au dernier malheur. Ils fecroyoient j 
deftinés à foumettre les nations. Mé- 
connoifiant le Meffie , que leurs pro- 
phètes avoient annoncé & dont les myf- 
teres étoient accomplis , ils attendoienc 
chaque jour à fa place un libérateur , 

M ij 
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tiigne de leurs préjugés ftupides. Qui- 
conque fe préfentoit comme tel , pou- 
vait produire un foulevemenr. Lespha- 
rillcns entretenaient le feu de l’enthou- 
liafrne. Ils taxoient d’idolâtrie tout ce 
qui ne s*accordoit poiiît avec leurs idées 
leurs pratiques religieufes. Les dra- 
peaux des légions , les images des Cc- 
farsleur Lifoient horreur. Une étincelle 
«dlumoit fubitement des incendies en 
Judée , parce que les préjugés Sc le 
caractère national v concouroient éga- 
lement. 

STege de Vefpafien fut charge par Néron de 
.rufaiem, Compter ce peuple rebelle. Il ne lui ref- 
toit plus qu’à prendre la capitale, lprf- 
que , proclamé empereur , il fuivit le 
cours de fa fortune. Titus, fon fils aine, 
continua &. termina la guerre par le 
fiege de Jérufalem. La ruine de cette 
ville fut moins l’ouvrage des Romains 
que celui des Juifs. Divifés entre eux , 
acharnés les uns contre les autres , ils 
devinrent leurs propres bourreaux. Les 
^«piusfages vouloicnt fe foumettre. Une 
faéfion de furieux , qui prenoient le 
nom de Zélateurs , s’obftina^aux partis 
violens ; & tyrannifa le peuple , en 
même rems qu’elle provoquoit la ven- 
geance de l’ennemi. Une multitude in- 
nombrable rempliiToic la ville. La dif- 
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corde y renouveloit Tans celle le carna- 
ge. Les zélateurs eux-mêmes , formant 
différons partis , fc déchiroient avec, 
autant de rage , qu'ils en montroienc 
contre les Romains. La famine mit le 
comble à ces horreurs. Tout fervit d’a- 
liment ; une mère tua fon fils pour le 
dévorer. Ces fanatiques , fur la foi de 
leurs faux prophètes , bravoient les fouf- 
frances , les périls , la mort. Enfin y 
après avoir employé inutilement toutes 
les voies de douceur , Titus emporte la 
place d’afiaur. Le temple eft livré aux. 
flamm es ; Jérufalem eft enfevelie fous 
fes ruines. 

L’biftorien Jofèphe, qui avoit aban- P 13 ^™ 3 * 

, , r ‘ . 1 5 , . r . non far 

donne les compatriotes , eC qui lervoit Jofèfh*. 
chez les Romains , compte onze cent 
mille Juifs morts dans le fiege. Suétone 
& Cornélius Népos en diminue le nom- 
bre prefque de moitié. L'ouvrage de 
Jofèphe porte des caraéferes ft marqués 
de flatterie , de crédulité d’exagéra- 
tion , qu’il infpire une jufte défiance fur 
plufieurs points. Celui qui prétend avoir 
prophétile l’empire à Vefpafîen , en le 
fuppofant l’objet des anciens oracles , 
doit il trouver place au nombre des bons 
hiftoriens ? 

Vefpafien malade , prêt de mourir , 
voulut fe lever fur fon lit , en difant : LL Mou d* 

M iij 
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Wpafien -f aut q U ' un empereur meure debout ; tant 
les devoirs de la fouveraineté occupoient 
fonatne. Il expira auffitôt , âgé de cin- 
Jle 'fv.r**’ ‘I 113010, nei *f ans. Supérieur quelquefois 
l'apparî- aux idées vulgaires , il avoit plaifanté 
tion a’une j es p r éfages dont les autres étoient ef- 
frayés. Au fujet d’une comète à cheve- 
lure : « Si cet afire , dit-il , menace 
» quelqu’un ; c’eft le roi des Parthes 
» qui a de longs cheveux , St non pas 
» moi qui fuis chauve. » Cependant il' 
croyoit à l’aftrologie St à la divina- 
tion. 

Dénom. On met fous fon régné le dernier dé- 
brement. nortî {j rement t | es citoyens. On prétend 

qu’entre l’Apennin St le Pô, il fe trouva 
quatre-vingt St uneperfonnes au-ddTus- 
Viiiïlards. de cent ans, dont huit en avoient plus 
de cent trente , St trois en avoient cent: 
quarante. Ces fortes de faits paroifTcnt 
douteux: ils étoient alors plus difficiles & 
vérifier , qu’ils ne feroient aujourd'hui# 
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TITUS . 

Au nom cle Titus , on fe fent péné- _ * 

trc de joie , parce que l’idée d’un bon Tinufa- 
prince offre l’image du bonheur public. frifi „ e lct 

t . I l plaifirs ai» 

11 ne régna que pour faire des neu-^oir, 
reux ; 6c loin de s’abandonner à Pi- 
vrclTe du pouvoir fuprême fi favorable 
aux paflions , il facrifia fes penchans 
lorfqu’il fè vit chargé du fort des hom- 
mes. Il renvoya Bérénice fille du roi 
Juif Agrippa , dont il étoit cperdûment 
amoureux ; & la renvoya uniquement 
pour ne pas fe rendre blâmable aux 
yeux des Romains , en époufant une 
étrangère. Les plaifirs de la jeunefife dif- 
parurent devant les devoirs de la fouve- 
raineté. Le dcfir de faire du bien fut la- 
paffron dominante de l’empereur. Mes Sablc*. 
amïs , f aï perdu ma journée , dit -il 3 «ce* 
la fin d’un jour qu’il n’avoit pu fignaler 
par aucun bienfait. 

Les grâces répandues fur les courti- Economie 
fans peuvent être un fardeau fur le peu- 6 enéreuift 
pie. On devoir moins admirer la gené- 
rofité de Titus , s’il n’y avoit pas joint 
l’économie , & fi , donnant aux uns > il 
ae s’étoit pas occupé de l’intérêt de touf- 

M iv. 
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Sa maxime , qu aucun citoyen ne doit 
forcir mécontent de L'audience du prince , 
n’tft excellente que clans la bouche d’un 
pr'nee éclairé , qui accorde ou qui re- 
fufe à propos , £c qui fait paroîrre bon 
quand même il refufe. On le loue d’u- 
voir confirmé fans examen tous les dons 
de fes prédécefieurs : peut-être auroit- 

I! f'onna ° n ^ u i Ct C ^ ü ^' en blâmer. 

«tes (ères, Il f lloit au peuple des fpe&acles. Le 

irais l'foi* fupgrbe amphithéâtre de Titus , Tes 

lagea le r i . 

peuple, fetes qu il y donna , convenoient au 
goût des Romains &C à la grandeur de 
l’empire. Mais ce fut en prodiguant les 
fccours dans les calamités publiques , 
après une fa meule éruption du Véfuve, 
ik après un incendie de Rome , qu’il 
mérita principalement la tendtefle des 
citoyens. 



1! ne fit Titus, -en prenant le pontificat, aver- 

m°unr t j t q U ’ü f e croyoit obligé , comme pon- 
maku ^°* tife , de ne jamais fe fouiller du fan g. 
romain. Il n’en répandit jamais une 
goutte. Il pardonna , ou il ne punit 
qu’avec clémence. Le farouche Dorai i- 
tien , fon frere & fon ennemi, eut part 
à fes bienfaits. Il fit manger à fa table 
deux patriciens convaincus de conf- 
piration , que le fénar venoit-de con- 
damner au dernier fupplice. Sévere 
pour Jes délateurs feulement , il pré- 
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vint Tes maux qu’ils pouvoient faire. 

Un fi grarrd prince , appelé les déli - 81. 

ces du genre humain , dont orr oublie Sa mot;* 
les exploits pour célébrer fes vertus , 

Titus meurt à quarante ans , après deux 
années de régné ; laide l’empire à 
un monffre qui devoit Jong-tems l’op- 
primer. Tel eft le fort déplorable des 
peuples. 

Le principal événement de ce régné Ter , ;hrv 
fut l’embrâfement du mont Véfuve.énr t<on 
Deux villes entières Herculanum 
Pompéïes , difparurent fous des mon- 
tagnes de cendre , maftiquées enfuite 
par les matières fondues que vomiîlbit 
le volcan. Pline le Naturalise , qui com- ^ 
mandoit la flotte de Mifene , voulut NatucaUt- 
obferver de près ce terrible phénomène. te * 

Sa curiofité lui coûta la vie- Jamais hom- 
me ne montra plus de paüion pour l'é- 
tude. A table, au bain , en voyage , 8c 
jufques dans les rues de Rome , il em 
étoit occupé. Sans- parler de fes ouvra- 
ges , il lai (fa cent foixante porte- feuil- 
les remplis d’extraits de fes le&ures». 
Perfuadé que des livres les plus mau- 
vais, on peut tirer quelque choie d’u- 
tile , il lifeit ou fe faifoit lire prefque- 
tout. Audi dans l’immenfité des matie'- 
res que renferme fon Hiftoite naturelle,, 
les critiques ont-ils de quoi s’exercer», 

M v. 
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La vie d’un homme ne pourroit fuflirc à; 

examiner tant de chofes. 



D-O MIT l EN. 

■— — — X^Omitien , frere de Titus , eft un 
Domitien Caligula &. un Néton. La cruauté SC 
îefenfé & la folie forment fon cara&ere. Ils’amufe- 
pedwflt. ^ ruer jgg mouc h es tjgns f a chambre 
il fe plaît de même à faire tuer des 
hommes. Il prend le titre de Dieu, en 
fe livrant aux vices les plus infâmes. Il 
ne montre qu’une honteufe lâcheté , 
& il affecte tous les titres militaires. Il 
' publie quelques bonnes lois, une entre- 

autres qui défend de faire des eunuques : 
il agit quelquefois en prince jufte ÔC 
généreux ; mais quelques traits de fauïïe 
vertu ne fervent qu’à augmenter l’hor- 
reur de fes vices. 

Traît Je Qu’on juge de fon ame par le plaiflr 
f.méchan- barbare qu’il prit un jour , d’afTembler 
les principaux féneteurs. & chevaliers 
dans une falle tendue de noir , de les 
faire dîner au milieu de l’appareil de la 
mort , &. de les renvoyer chez eux avec 
la p-erfuafion qu’ils alloient être fes vic- 
times. Mais après avoir bien joui de 
leurs alarmes , il les confola par des 
préfens. 
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Un foulevement , qui fut bientôt 
étouffé en Germanie, fournit au tyran pcn fe les 
l’occalion de déployer toute fa fureur, «téiiteju*.- 
Alors , félon Tacite , la naiffance , les 
richeffes , les honneurs , les vertus fur- 
tout devinrent des crimes. Les récom. 
penfes des délateursparurent aulliodieu- 
fes que leur méchanceté même ; le- 
confulat , le facerdoce , les intendances 
plus lucratives éroient prodigués à ces 
hommes abominables. On corrompoit 
les efclaves, pour avoir des accufateurs- 
contre les maîtres ; 8c les amis , en cas- 
de befoin , tcnoient lieu d’ennemis. Les 
plus refpeclables citoyens périrent 
comme criminels de lèfe-majellé ; le- 
fénat fut leur juge , c’eft-à-dire , l’inf- 
trument forcé de la tyrannie. 

Tous les philofophes furent bannis , nm-r-- 
de peur qu’il ne reliât qnelque vertige les 
de vertu. Dion Chryfollôme ÔtEpiélète, ****■ 
les dçuK plus célébrés , fc retirèrent fans 
avoir du pain. L’empereur n'épargna 
ni les beaux-arts ni l’eloquence , moins 
propres à lui faire ombrage. Enfin, dit iw» 
encore Tacite, une affreufe inqui(ition tte ‘ ç ' loit; ' 
empêchoit d entendre b C de parler; l’on 
auroit perdu la mémoire , ainfi que I3- 
voix , fi l’on étoit maître d’oublier com- 
me de fe taire. Les chrétiens effuyerent: 
une perfécution dont le motifparoît iï»- 

• M.vj, 
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certain , puifque les auteurs profanes 
les confondent avec les Juifs. 

^ La crainte, compagne ordinaire de 
Domitien la tyrannie , ne cefFa d’agiter Domitierr , 
«ffitlmé. jufqu’à ce qu'il fubît le fort commun des 
tyrans. Une confpiration Ce forma dans 
fon palais même , U fa femme fe mit à 
la tête des conjurés. Ils railjfTinerent. 
Le fénat fit abattre fes ftatues. Les fo-1- 
dats voulurent en faire un dieu , parce 
qu’il les avoit comblés de largeiTes. 

Agncola Africola > beau pere de l’hifiorien 
fou. es Tacite, Si Pun des premiers hommes 
*egne. f on fj ec ] e } ilkifira ce rcgne par fa 
conduite Si fes exploits dans la Grande- 
Bretagne , où Vefpafien l’avoit envoyé 
• commander. Une politique vertueufe ,, 
un courage intrépide , une prudence ad- 
mirable , afTurerent le fuccès de toutes 
fes entreprifes. fl affermit la foumifiïon 
des peuples déjà fubjugués, en les gou- 
vernant avec autant d’humanité que de 
juftice, SC en adouciiTant leurs moeurs 
féroces par l’attrait des arts £>C des com- 
modités de la vie. Il pouffa les conquê- 
tes pendant fept campagnes. Ayant dé- 
fait le Calédoniens, le peuple du nord de 
J’EcofTe , il devoir afïujertir file entière , 
Jorfque Domitien jaloux de fa gloire le 
rappela. Toujours modifie , circonf- 
pe& , réfetvé , Agrieola fut échapper 



Digitized by Google 




Romain e. 277 

au malheur qui pourfuivoit alors le mé- 
rite &. la vertu. Il mourut tranquille. La Son ter- 
politique avoit diéic Ton telîament , tament » 
puifque le prince étoit inflitué Ton héri- 
tier , avec la femme & la Hile du tefta- 
tcur.Domitien en fut flatté comme d’une 
marque d’eflime. L'adulation , dit Ta- 
cite , r avoit tellement aveu o lé & cor- 
». 0 

rompu , qu il ign croit qu'un h on pere 
ne peut faire fon héritier qu'un méchant 
prince. 

F.n HnilTant ces articles , difons un inftolre 
mot du célébré pvthagoricien Apollo d . Apo l !o ’ 
nius de Tyane , qui joua un rôle fou? lesTyane. 
derniers empereurs , & que les enne- 
mis du chriftinnifme ont ofé comparer 
à Jefus-Cbrift , prenant pour vraies les 
fables racontées en fon honneur par 
Philollrate , fur les mémoires d’un cer- 
tain Damis , difciple imbécille d’Apol- 
lonius. Ce philofophe ne fût qu’un en- 
thoufiafte hardi , zélé, auflere , vairv , 
capable d’en impofer aux (impies par 
des apparences de prophéties & de mi- ' 
racles. Après fes voyages dans l’Inde ÔC 
dans l’Arabie , il vint à Rome du tems 
de Néron , curieux , difoit il , de voir 
quelle bête c étoit auun tyran. 

Il eut des entretiens à Alexandrie avec ç « 5 fcm ' 
Vefpafien , & lui donna d’excellenscon p^V*! 
feils j en particulier celui-ci : « Ne vous 
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» enrichiflez pas en chargeant le peuplé- 
» d’impôts. L’or y acheté par les larmes- 
» de vos fujers , fcroit un or faux St fu- 
» nefte. Soulager les miférables , con- 
» ferver aux riches leurs polTeflions lé* 
» gitimes, c’elt le meilleur ufage que- 
» vous puidiez faire des richelfes. Que- 
» la loi vous commande : vous établirez- 
» de bonnes lois , fi vous vous y fou- 
» mettez le premier. » 

lUme ^ 4 Accu fé , fous Domitien , de magie 
St de révolte , par le philofophe Eu- 
phrate , il ne craignit point de fe rendre- 
à Rome , où l’on prétend qu’il paria au 
tyran avec une extrême liberté , fans en 
être puni. Son hiltorien allure qu’étant à 
Ephèfe , il annonça au peuple la mort 
de Domitien y le jour même qu’il fut 
aflaifiné. 

Sa mort-. Pour, couronner fes preftiges » Apol- 
lonius voulut mourir fans témoin ; il 
difparut tout-à-coup, St l’on publia qu’il 
Abfurdî. avo ' t été enlevé au ciel. L’hiftoire de fa- 
tés de fon vie eft la meilleure preuve contre lui:, 
hiftoire. Qn y trouve j es abfurdités qui démon- 
trent l’impofture , mais l’abfurdité n’ef- 
fraie point les efprirs crédules ou préve- 
nus ; Ôt tant que le paganifme a fubfillé t 
Apollonius a eu la réputation d’un hom- 
me divin. Il étoit né vers le commence- 
ment de l’ère chrétienne. 
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T «F.s conjurés avoient jeté les yeux . ^ 
fur Nerva , pour remplacer Domitien. 96. 
G’étoit un vénérable vieillard plein de ^ err * 
vertu ; mais timide & foible , foit pat mais f*i* 
fon caraftere , foit par fon âge. En We * 
gouvernant avec bonté avec juftke . 
en punilTant même les délateurs du ré- 
gné précédent, il fe Livra trop aifément 
aux impreïïions qu'on lui donnoit. Il 
montra toujours moins de fermeté que 
de molleife ; ce qui donna lieu à ce 
mot d’un confulaire : C'ef un malheur 
d'obéir à un prince fous qui rien ne foit 
permis à perfonne c'en ejt un aujfi , que 
tout foit permis ïà tous . Tacite loue ce- 
pendant Nerva d’avoir fu allier deux 
chofes autrefois incompatibles , la fou- 
veraineté & la liberté. Un bon prince a 
toujours droit aux hommages des bons 
citoyens , malgré fes fautes. 

Les prétoriens , qu’une févere difci 
plme pouvoir a peine contenir , abufe- rem <i«r» 
renr bientôt de la foiblefle du gouver- *• 
nement. lis fe fouleverent , demandant t eTi»j*n. 
qu’on leur livrât les meurtriers de Do- 
mitien. Ni les prières de l’empereur, ni 
fes remontrances nepqrent lesappaifer. 
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Ils le virent fans émotion leur rendre la* 
gorge, & ils arrachèrent de lui ce qu’ils 
vouloient. Alors Nerva , pour Te ména- 
ger un appui , qui foutînt en même 
rems l’empire , adopta Trajan , l'hom- 
me le plus digne de commander aux na- 
tions. Celui-ci fait la guerre en Pan- 
nonie , fans penfer à la fortune. Il gou- 
verna quelques mois fous le nom de 
l’empereur. La mort de Nerva auroit 
été un grand malheur , s’il n’avoitpas 
dû lui fuccéder. 



» 
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T R A J A N. 

TTrajan , né en Efpagnc, fils d’un 

perfonnage confulaire , pofiedoit tous Trajan 
Iss genres de mérite , excepté celui deg° lIver, e 
la fcience , auquel il fuppléoic par fon J^pubii- 
efiimepour les favans. Un feul trait q^e. 
fera juger de fes principes. En mettant 
un nouveau préfet du prétoire en pof. 
felTion de fa charge , il lui dit : Servez- 
vous de celle e'pee pour moi , fi je gou- 
verne bien ; contre moi , Ji je J ois mol. 

Se regardant comme le chef & non 
comme le maître de l’état , il jura d’ob- 
ferver les lois ; il ne fe diftingua des fé- 
nateurs que par une plus grande afiîduité 
’ au travaA , St vécut au milieu de fes 
fujets en pere qui ne refpire que le bon- 
heur de fes enfans. « Tels que j’ai fou- Btlle m *- 
- » haité que les empereurs fu fient à mon* 1 "' 8 ’ 

» égard , quand j’etois (impie parricu- 
» lier , tel je veux être à l’cgard des par- 
« ticuiiers , maintenant que je fuis em- 
» pereur. » Ce fut fa maxime , St la 
‘ réglé de fa conduite. La juftice St la 
bonté regnoient donc dans fa per- 
forine. 

J1 acheva de purger Rome de ces in- D<Iat 
fûmes délateurs > qui. faifoient des cri- réptîméw 
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mes de tout aux innocens. Comme Tes 
accufjtions ctoient autorifées par les 
lois , n’y ayant point de partie publique 
chargée de pourfuivre les criminels , il 

Economie au ’’ rRenra ^ es I :>e ‘ nes établies contre les 
&dimipu- injuftes accufateurs. Une de fes prin- 

twn à i-n- cipales attentions fut d’empêcher que, 

pôts. r . . , v • - » 

tous prétexte de ze!e pour les interets , 

on ne vexât les citoyens par des injus- 
tices de finance. Le fi/c , dit Piine, donc 
lu C. ou fie n'efl jamais mauvaife que fous 
un bon prince , perdit fouvent fon procès. 
Une fage économie , tréfor inépuifable, 
mit l'etnpercur en état de diminuer les 
impôts , fans éprouver de befoins. 

^on exem P^° éroit ^ propre à réfor- 
fé$ &ra"p- mer les défordres , que le peuple de- 
B eles ' manda lui- même l’expullion des panto- 
mimes. On avoir contraint N»rva de les 
rappeler. Tel eft l’empire d’un prince 
fage 8t adoré , fur les mœurs publi- 
ques , fi fouvent rebelles aux lois. Ce- 
pendant il rappela dans la fuite les pan- 
tomimes , parce que le peuple n’en 
pouvoit fup porter long-tems la pri- 
vation. 

Trèilot* D°mitien avoir pris le titre de Dieu 
donne a le s Romains donnèrent à Trajan celui, 
Tra)an. Très bon. Ii le méritoit d’aurant plus,, 
qu’aux vœux qui fe faifoient tous les 
ans pour fa prafpérité ,.il mit cette con* 
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dition expreiTe : S'il gouverne bien la. 
république , pour davantage de tous. 

Senfible à la gloire des armes , auffi LeiDa- 
grand capitaine que grand prince , il ce *.* <i u ‘ 
eut l’occafion de fe fignaler dans la car- fourni" le* 
riere des héros. Les Daces , fous leurR°m= in * 

roi Décébale f s’étoient rendus formi- 

dables à Domitien , qui ayant marché jugué*. 
contre eux par oftentation , avoit fini 
par leur payer un tribut. Trajan vouloit 
effacer cette flétriiTure du nom romain , 

St des mouvemens du roi barbare lui 
fournilToient de nouveaux motifs de 
guerre. Il refufa le tribut , fe mit à la 
tète d’une armée , défit les Daces , Sc 
les fournit â des conditions de paix hu- 
miliantes. Les perfidies de Décébale. 
l’engsgerent à une nouvelle expédition. 

Réfolu de conquérir la Dace , voifine 
de la Thrace St de la Méfie , il conf- 
truifit fur le Danube un pont célébré ; D*nub«. 

( bien inférieur , comme l’a prouvé le 
comte Marfigli , à l’idée qu’en donne 
Dion Caflîus. ) Décébale vaincu fe tua 
lui-même ; la Dace devint une province 
de Rome , comprenant une partie de 
la Hongrie , la Tranfilvanie , la Vala- 
chie St la Moldavie. La colonne Tra- Colonne 
jjane, qui fubfilte encore y eft un mo- Trfl i ane « 
nument du triomphe de Trajan fur ces 
ennemis de l'empire. 
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Cor.quê- Nous l'admirerions davantage , s'il ne 

tesiruti.es , , .. A . ° . 

de Traj»n s CtOlt P as ’ ivrc au gOUt dangereux COS 

tnAfis. conquêtes. On le voit palier en Afie 
pour quelque fujet de plaintes contre 
Chufroès , roi des Parthes ; y conta- 
cter plufieur; années à une guerre , dont 
il ne nous refie aucun détail intérc-ffant ; 
conquérir l’Arménie , la Méfopotsmie 
l'Ail) rie ; traverfer le golfe periique ; 
s’avancer jufqu’à l'Océan , U. s'écrier 
avec l’ardeur d’un Alexandre : Si j'étais 
plus jeune , je porterais la guerre dons 
C Inde. Mais forcé par une maladie de 
reprendre le chemin de Rome, il huila 
le commandement à Adrien , qui ne 
pur confervcr aucune de ces conquêtes. 
Des conquêtes fondes font quelquefois 
un mal , parce qu’elles courent trop 
cher , ou attirent trop d’ennemis ; que 
doit ce être de conquêtes que l’on ne 
peut confcrver ? 

- ■■ ■“ — Trajan mourut en' Cilicie après un 
i* Jéurt re 5 ne de dix-neuf ans. On lui reproche 
«n Ciciie. d’avoir trop aimé le vin., Il avoit , dit- 
on , défendu- d’exécuter les ordres qu’il 
donneroit après de longs repas. On l’ac- 
cu fo auiTr de penchans voluptueux con- 
tre nature. C’eft un prodige étonnanr ,, 
que les foibleiïes d'e l’homme n’aient 
point nui aux devoirs du fouverain. 
Trajan Un tel prince , dont la clémences 
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mérite tant d'éloges , peut-il être re- f' 11 '' 1 pcr " 
gardé comme un perfécuteur des chré-d 0S chré- 
tiens ? On compte , à la vérité , plufieurs tieHI * 
martyrs fous {on régné. Mais les émeu- 
tes populaires , les préventions des ma- 
gi'lrars , la haine contre les Juifs tou- 
jours difpofés à la révolte , l’idée de 
ju.iaïfme attachée à la nouvelle religion, 
la révérité des lois qui interdifoient tout 
culte étranger , les affemblées des fidel- 
les taxées de. révolte facrilège ; c’eft ce 
qui occafionna des fupplices dans plu- 
fieurs provinces , fans qu’il y eût d’édit 
général contre eux. 

Rien n’eft plus connu que la lettre de Lettre da 
Pline , gouverneur de Bithynie , 6c la Hiine en 
réponfe de Trajan , fur la manière dont^r. *" 
il falloir les traiter. Pline ne leur impu- 
tant que de folles fuperftitiorts , &. ren- 
dant témoignage de leurs bonnes moeurs, 
confulte le prince , lui propofe les voies 
de douceur qu’il a fuivies ; 8c afTure 
d’après fon expérience , qu’on peut ra- ' 
mener un grand nombre de chrétiens , 
fi on leur ouvre la porte du repentir. 

Trajan approuve fa conduite ; ajoutant Réponf* 
qu’il ne faut point faire des recherches deTr ^ 31 *' 
contre les chrétiens , mais qu’il faut les 
punir , s’ils font amenés au tribunal , 6c 
convaincus. On s’eft beaucoup récrié 
contre cette décilîon. Trajan 6t Pline, 
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Tacite.ïu- 
vénal, PlU' 
targue. 
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ignorant la fainreté du chniliunifme , 
qui sécendoit tous les jours, vouloient 
en arrêter les progrès , mais épargner, 
autant qu’il était poffible 5 le fa»ng de 
Tes feitaieurs. 

Pline le Jeune , fils adoptif neveu 
du Naturalise , fut un des ornemens de 
ce beau régné , ainfi que Tacite fon 
ami ; tous deux moins ditlingués par les 
honneurs du confulat , que par leur 
probité , leurs talens &C leurs ouvrages. 
Siede heureux , dit Tacite , où il ejl 
■permis de penfer ce qu'on veut , & de 
dire ce quon penfe ! Cette liberté fi fa- 
vorable au génie , fi utile aux nations 
quand elle fe renferme dans de juües 
bornes, fit naître les chefs-d’œuvre de 
l’hiftorien , St les fentimens de vertu 
qui animent les ouvrages de l’orateur» 
Juvénal écrivit alors fes fatires , où les 
vices font attaqués avec véhémence ; 
mais où l’on ne trouve point les grâces 
touchantes de la fagelfe. Trajan aima le 
fage Plutarque , bc le fit conful. Ce 
Béotien a fait de l’hiftoire une école de 
morale : il mérite par-là les plus grands 
éloges. 
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ADRIEN. 

U Ne adoption vraisemblablement _ 
fuppofce , puifqu’clle n’étoit lignée i'7- 
que de Plotir.e , femme de Trajan fut 
le titre fur lequel Adrien , proche parent mer par 
de ce prince qui ne l’aimoit point, fonda lesfoldlt *' 
fes droits à 1 empire. S'étant fait procla- 
mer d’abord à Antioche par les foldats , 
il écrivit au fcnat pour sexcufer d’avoir 
prévenu fes futTrages , &. cédé à l’em- 
preirement des légions. C-tte rufe poli- 
tique annonce un ambitieux , plus ja- 
loux de la puiiïunce que de la réputa- 
tion de droiture. Les belles paroles qu’il Sa ton- 
répéta fouvent dans la fuite : Je gouver- 
ntrai la république , non comme mon 
bien propre , mais comme celui du peu- 
ple , prouvent feulement qu’il favoi; em- 
prunter le % langage de la vertu. Avec 
beaucoup d’efprit &C de connoillances, 

Adrien tint quelquefois une conduite 
équivoque , où le mal mêlé au bien 
rend fes motifs fufpe&s. - On peut fe 
tromper fur fes motifs : fon gouverne- 
ment n’en mérite pas moins d’éloges à 
plufieurs égards. 

Comme Trajan , Nerva &. Titus , il u »&*»>> 
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Cor.ne ics p rorn it d’abord de ne faire mourir aucun 

ci*n'j-»ctff$ _ f * r . 

rcTrajm, leuntcur. L'Cpendant quatre confulaires 
& prêtre furent misa mort au fujet d'une confpi- 
qliir.hé de ration. Il a fiera que c’étoic malgré lui ; 
l eut. on ne le- crut point. Les conquêtes de 
Trajan abandonnées ; le pont du Da- 
nube détruit , fous prétexte d’arrêter les 
courfes des barbares ; la paix avec les 
/ Sarmates 5c les Roxolans ( habirans de 
la Pologne , ) achetée par des pendons , 
pouvoient paroître des preuves de lâ- 
cheté au commencement de ce régné. 
Ses vert u jvî ais la tranquillité publique futun bon- 
tes. heur pour 1 état. Adrien déchargea les 
peuples , en leur remettant tout ce qui 
étoit dû au fife (fommes immenfes qu’on 
fait monter à neuf cents millions de fef- 
terces, ) Il diftribua des largeiTes à cha- 
que citoyen. En traitant le fénat avec la 
plus grande confidération ; en remon- 
trant alFuble , modefte , populaire , il 
effaça les imprefiâons défavantageuies 
qu’on avoit conçues. Il pardonna même 
les injures , 6c dès qu’il fut le maître : 
Vous voilà fauve , dit-il , à l’un de ceux 
qui dévoient craindte davantage £ba ref- 
fentimenr. 

ji devient La politique ou la vanité croit appa- 
inj'.ifle. remment le motif de cette clémence , 
puifqu’elle fe démentit en plufieurs oc- 
cafiom. Jaloux du mérite , ombrageux , 

défiant, 
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défiant , l’empereur devint injufte envers 
Tes meilleurs amis. Similis, préfet du Retra ; te 
prétoire , averti par la chute des autres , de Simili*, 
prévint fa difgrace , en obtenant fon 
congé , lorfqu’il étoit en faveur. Après 
fept années de retraite paifible à la cam- 
pagne , il mourut en faifant cette épira- 
phe très- philofophique : Ci-gît Similis , 
qui a pajfé foixante & fei^e ans fur la 
terre , & qui rien a vécu que fcpc. Pour 
un courtifan ordinaire , ç’auroient été 
fept ans de mort. 

Adrien mérita le titre de Jégiflateur , Adrien 
par des ordonnances pleines de fagefle. fa!Hf! ? on ” 
Il ôta aux maîtres le pouvoir de vie St" 6 * lo '*’ 
de mort fur leurs efclaves ; il reftreignit 
confidérablement la loi barbare > qui 
ordonnait le fupplice de tous les efcla- 
ves d un maître adafiiné : il commença 
enfin à rétablir les droits précieux de la 
nature. 

De tous les édits annuels des anciens Son édîc 
préteurs , où les lois étoient interpré- perpétue1, 
tées d’une maniéré trop variable, il fit 
Tecueillir ce qu il y avoit de meilleures 
décifions , & en compofa un édit per- 
pétuel pour fervir de loi permanente. 

Il veilla principalement fur i’adminif- 
tration de la juftice dans les provinces , • ^l v f 
Air la conduire des gouverneurs Sç des 
magiftrats ; objet fi eifentiel dans un de la ' uf * 
Tome II U N tlce ’ 
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vafte état , où l’injurtice fe dérobe , dans 
l’éloignement aux yeux du fouverain , 
quelquefois malgré fa vigilance, 
fl main. L a difcipline militaire ne fut pas 
cipünemi- moms obfervee. La prince donnoit re- 
faire. xemple aux foldats. Il marchoit à pied, 
comme Trajan, chargé d’une pefante ar- 
mure. Exaft fans petitelTe , févere avec 
douceur , libéral avec prudence , il fe fit 
adorer des foldats en les afTu jettilTant au 
devoir. Le calme ôt la fécurité furent le 
Il par- fruit de fes foins. 

court l’em- p) e l on g S voyages , entrepris par eu* 
pire * riofïté 6c par zele politique , loin de 
nuire à fon autorité 8t à fes affaires , lui 
procurèrent l’avantage de voir tout par 
fes propres yeux , de réformer les 
abus dans les. provinces. Il parcourut 
ainfi l’immenfe étendue de l’empire. Il 
éleva dans la Grande-Bretagne un mqp 
depuis l’embouchure de la Tine jufqu’au 
golfe de Solway , pour garantir des in- 
curfîons la partie méridionale de l’île. 
Sa préfence fut utile par-tour. 

Sa lettre Une lettre qu’il écrivit d’Alexandrie 
fur les F.- donne une très-mauvaife idée de l’E- 
gypte. Il n’y trouva , dit-il , que lége- 
let Chré- ret £ ( caprice , ingratitude. Les Juifs SC 
les Chrétiens de cette ville ne connoif- 
foient, félon lui , d’autre dieu que leur 
intérêt. Le conjmerce 8i les richeffes 
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d’Alexandrie avoient , fans doute, al- 
téré les mœurs de plufieurs chrétiens. 

Les vrais difciples de l’évangile étoient 
peu connus. 

Quant aux Juifs , toujours les mêmes, — — — 
fanatiques , féditieux £t rebelles , les àdtôite 
malheurs qu’ils avoient éprouvés ne lesd« Juifc. 
rendoient que plus intraitables. Un tem- 
ple # élevé à Jupiter dans Jérufalem , 
ranima jufqu’à la fureur leur haine con- 
tre les Romains. Ils crurent trouver le 
mefiîe dans Bercochébas , brigand , qui 
prit hardiment ce titre. Ils fe rafiem- 
blerent fous fes drapeaux ; Sc la révolte 
fut fi violente > qu’Adrien rappela de La 
Grande-Bretagne Julius Sévérus , ex«- 
cellent général , pour l’envoyer en 
Judée. La punition des rebelles répon- 
dit à leur féroce fanatifme. On compte ils font 
cinq cent quatre-vingt mille Juifs extef. e * termi ; f 
• minés en trois campagnes. Le /efte.figj«âï. 0 '‘ 
vendu & tranfporté ailleurs. Ils eurent 
défenfe de remettre les pieds dans Jéru- 
falem , que l’empereur rebâtit fous le 
nom d’Ælia Capitolina. Leurs defcen- • ,• 
dans difperfés par tout l’univers ,.n’on£ 
celfé de haïr les autres peuples , & d'ê.- 
tre en butte à leurs: mépris ôt à leurs 
outrages. ^ : < i 

Une maladie de lanceur * dont 

«Adrien fut attaqué , aigrit foncara^tere \ Adu« n 

N ij 
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rendit cruel : il verfa le fang de plu- 
ineurt. Rieurs illuftresperfonnages.N’ayant point 
d’enfans, il adopta Vérus , méprifable 
par Tes vices. Heureufement Vérus ne * 
jouit pas long-tems de fa fortune. L’a- 
doption d’Antonin effaça la honte de 
ce premier choix. Nul homme n’étoit 
plus digne de l’empire , 6c il balança 
s’il l’accepteroit. Adrien voulant fetuer, 
dans une nuit de mélancolie , deman- 
doit des armes , du poifon : Antonin 
empêcha de lui obéir. Après la mort de 
l’empereur, il obtint avec peine du fé- 
nat, que -fes a&es ne fuffent point abo- 
lis , ÔC qu’on le mît au rang des dieux , 
félon la coutume. 

■ Si Adrien n’eut que de fauffes vertus , 
Jaioüfieji mérita cependant d’être compté par- 
pour le* n11 l es grands princes : il ht le bon- 
gens de heur de fes peuples. A la fcience du 
gouvernement , il joignoit le goûr des 
lettres des arts. Mais les hommes 
habiles , admis à fa familiarité, fe trou- 
voient expofés à fa jaloufie , dont les 
T ra ît d e fuites étoient dangereufes. Le philofo- 
Favorin. phe Favorin , quoique libre dans fes 
fehtimens , lui céda un jour fur quel- 
que point de grammaire que l’empereur 
décidoit mal. Les amis de Favorin blâ- 
mèrent fa condefcendancc : V ous ave^ 

, * tort , Kur dit* il ; celui qui a trente 
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légions à fes ordres peut -il fe tromper ? 

On connoît les mœurs d’Adrien par fa : 
paflîon pour l’infâme Antinoüs , à qui 
il confacra des temples. 

Florus 6t Suétone écrivirent fous ce 
régné , ainfi qu’Arrien » difciple d’E- AriVn" e- 
pi&ète , homme d’état , 6c hiftorien pi&èt*. 
fort fupérieur aux deux autres. L’hif- j 
toire romaine , depuis Tacite , n’eft 
qu’un amas de faits mal digérés. La 
philofophie morale d’Epi&ète eft plus 
eftimable. Il réduifoit fâ do&rine à ces 
. deux points ; fouffrir avec patience , jouir 
avec modération. Il pratiqua ce qu’il 
enfeignoit , 6c fa vertu fut éprouvée par 
l’infortune. 



f 
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' *58. -Q u’ o N fe repréfente fur le trône 
Vertu* un vrai philofophe , orné de toutes les 
4Antomn. vertus ^ n ’ a y ant aucun v ice ; confacrant 

fa vie entière au bien public ; citoyen 
avec les citoyens ; pere de la patrie , 
non par un fimple titre qu’on proftituoit 
aux plus méchans empereurs , mais par 
les avions qui honorent plus que le ti- 
tre : tel fut le fage Antonin , originaire 
de Nîmes, d’une ancienne famille illuf- 
rrée depuis peu de tems. S’il avoit eu 
pour hiftorien un Tacite , fon régné de 
vingt-deux ans fourniroit les meilleures 
leçons de vertu d’humanité. Nous ne 
trouvons que. des traité épars. Il fuflît 
d’en rapporter quelques-uns. 

Quelque* Dès le commencement , Antonin 
trait* qu»fign a ] e f a clémence T en arrêtant les re- 

peignent ° 

fes fem». cherches au fujet d’une confpirarion. 

mens. Quel malheur pour moi , dit il , fi l'on 

trouvoit que je fuis haï d'un grand nom - 

hre de mes concitoyens ? Non feulement il 

Son bien n -)é n age avec foin les finances de l’état, 
elt celui de . 5? , r . . * 

l'état. ' mais il regarde Ion propre bien comme 

celui de la république. Sa femme Fauf- 

tine lui reprochant de prodiguer fon 
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patrimoine , pour épargner le tréfor , 
il lui répond : Nous n avons plus de pro- 
priété , depuis que nous fommes par- 
venus à l'empire. Ces fenrimens géné- f U pJ"£° n * 
reux ne l'empêchent pas de retrancher mecs, 
plufieurs penfions , accordées fans rai- 
fon fur le tréfor ; car , dit-il, défi une 
chofe indigne & cruelle , que la répu- 
blique foit rongée par ceux qui ne lui 
rendent aucun fervice. Une économie fi 
raifonnable vaut mieux fans doute que 
l’extrême libéralité de Titus. 

On cire deux fages ordonnances de m hlï*’ 
l’empereur. Par la première, il défend bI «** 
de pourfuivre pour le même crime un 
homme qui en a été abfous. Par la fé- 
condé , il abolit la coutume qui faifoit 
pafier au fife ou à d’autres familles , la * 
fuccefiîon d’un pere devenu citoyenro- 
main , dont les enfans étoient demeurés 
citoyens de leur ancienne patrie. Saint 
Augufiin loue une troifieme ordonnance, 
en vertu de laquelle un mari , qui pourl 
fuivoit fa femme pour adultéré , devoit 
être puui comme la femme , s’il fe 
trouvoit coupable du même crime. Mais 
quoique le crime paroifie égal de part 
& d’autre 3 les fuites ne le font pas 
relativement à la fociété ; & cette dif- 
férence . mérite l’attention du légifia- 
teur. 

Niv 
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Antonin mourut univerfeHement re- 
gretté , à l’âge de fbixante treize ans. 
Il avoir adopté , du vivant de fon 
prédécefleur , Marc-Aurèle & Vérus. 
Mais , jufte appréciateur du mérite , il 
avoit donné fa fille en mariage au pre- 
mier , qui méritoit toute fa confiance ; 
& il avoit éloigné du gouvernement Vé- 
rus , qui ne refpiroit que les plaifirs. 
C’étoit défigner fon fuccefTeur. Il laifla 
le nom d’Antonin fi refpe&able , que 
tous les empereurs , pendant près d’un 
fiecle , fe firent gloire de le porter » 
comme celui d’Augufte.Très-peu furent 
capables de le foutenir. 
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M A RC -AV R E LE. 

Dhpu.s que Nerva & Tr^'pn 
avoient rendu au fénat une partie *û«- 
de fa dignité r & banni les terreurs du^, a e rc '*^ 
defpotifme , on ne voyoit plus les ar- »vec VA- 
mées maîtreiïes de l’empire. Le fénat l# 
élifoit ou fembloit élire l'empereur 
comme un premier magiftrat. Nous, 
avons vu Adrien reconnoître ce droit p 
foible monument de l’ancienne liberté. 
Marc-Aurèle fut proclamé par les féna- 
teurs, ainfi que Vérus , fon frere adop- 
tif, qu’iL eut la générofité de le donner 
pour collègue. Enfuite l’un & l’autre fe 
tranfporterent dans le camp des préto- 
riens , & leur promirent à chacun vingt 
mille fefterces ; car il eût été dangereux; 
de fe difpenfer de cette largefle x mal- 
heureufement établie. 

Ainfi deux princes partagèrent la pui£ E<rir^ 
fance pour l’exercer en commun. Orme 
peut trop admirer Marc-Aurèle , fi l'on iégard <tm 
ne confidere que l’homme qui facrific lau6r *~ "* 
un tel intérêt. Mais le bien public fut en- 
quelque force lacrifiéau défintéreflement 
particulier. Vérus , efclave de la. déhau*- 
che , fans- vertu > fans courage * putt- 

N v 
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voit-il être élevé à l'empire parle plus 
vertueux des princes ? L’exceiîive bonté 
eft un mal. C’ert le feul qu’on puiffe re- 
procher à Marc-Aurèle. 

Efpérant que la guerre feroit forti* 
*&, c fon collègue des piégés de la volupté* 
.Vêtus, il fe déchargea fur lui du foin de domp-* 
i ter les Parthes , qui avoient envahi 
l’Arménie Si défait une armée romaine. 

. Vérus partit , s’arrêta partout où il 
trouvoit de Famufement , fixa fon féjour 
à Antioche; 6c pendant quatre ans que 
dura la guerre , il y croupit dan; les plus 
honteufes partions. Ses généraux rem- 
portèrent pour lui des victoires. 11 revint 
décoré de titres pompeux , abruti par 
le vice , méprifanr les confeils de fon 
frere , prêt à dévorer l’état pour fatis- 
feire fes penchans. Un feul fortin lui 
coûta , dit on , (ix millions de ferterces , 
quoiqu’il n’y eût que douze convives : 
les préfens qu’il leur fit , en efclaves > 
en vairtelle & en voitures , entraînèrent 
- „ cetre horrible Si folle dépenfe. 

D’un autre côté » Marc-Aurèle jurti- 
4» vnre- fioît le mot de Platon : Les peuples Je- 
ront heureux , quand ils auront des 
philofophes pour rois , ou que leurs rois 
feront philofophes . Il ne commandoit 
point au fénar ; il prenoir & fui voit fes 
coafeils, Nulfénateurn’étoit plus exaft 
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que lui aux aflemblées. Econome du 
bien public , il ne croyoit pas même 
pouvoir récompenfer les foldats , au 
préjudice du peuple. Après une vi&oire, 
il leur dit : Ce que f on vous donner oit 
au-delà de ce qui vous ejl dû , il fait * 
droit le tirer du fang de vos peres & de 
vos proches. Dans un befoin preflant, 
où l’augmentation des impôts fembioit 
néceffaire , il vendit ce qu’il y avoit de 
plus précieux au palais , plutôt que de 
vexer les provinces ; déclarant qu’il ra- 
cheterott ces meubles de ceux.qui vou- 
droient les revendre. 

Modèle de toutes les vertus , zélé B «*w 
pour les mœurs , il n’outroit rien , 
parce qu’il connoiffoit les foiblefles de 
la nature. Ne pouvant faire les hommes 
tels qu'on fouhaïteroit , difoit-il fade- 
ment , il faut les fupporter tels qu’ils, 
font t & en tirer tout C avantage poffi - / 
ble. Maxime excellente > qui doit taire 
fentir aux enthoufiaftes la vanité de leurs 
fyftêmes de perfe&ion. C’eft par ce prin- 
cipe que Marc-Aurèle fe prêta au goût 
ou plutôt à la manie des R.omains pouç 
les fpeâacles , même pour les panto- 
mimes ; il en donna de magnifiques * 
il y afîüloit , mais en s’occupant des 
affaires d’état. 

Cependant plufieurs nations germa' Bmcijîte 

N Vf 
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3©o Histoire 
a*ee Vé- niques, du côté de la Pannonie 8t d» 
les 'gm- Danube , Quades , Jazyges , Marco* 
mains, mans , fur-tout , menaçorent les fron- 
tières de l'empire. Marc-Aurèle marcha 
contre eux avec Vérus ; car l'expérience 
lui avoit appris que ce prince ne pou- 
voit gouverner feul ,. fans faire beau- 
coup de mal ; ni commander feul les 
armées, fans expofer l’état à de grands 
169 malheurs. La mort fubite de Vérus dif- 
Mortde^pg j es inquiétudes que fes vices lui infc 
k CaiS * piroient. Il le regretta peu , fans doute; 
mais le foupçonner , comme firent quel- 
ques uns , d’avoir avancé fes jours , c’eft 
la plus abfurde méchanceté. On lui re* 
procberoit feuîement avec raifon l'apo- 
théofe d’un tel homme, fï l’ufage n’a> 

• voit confacré cette ridicule cérémonie. 
Cnsrre de L’empereur refia cinq ans en Panno- 
^“ EW “ e ‘ aie , fupportant des fatigues prodigieu- 
fes, & les rendant à peine fupportables 
aux troupes par fon exemple. Il rem- 
porta fur les barbares une vi&oire cé^ 
lebre , regardée généralement comme 
l’effet de la proteàion du ciel. Les Ro- 
mains mouroicnt de foif. Tout à-coup 
furvint un orage qui leur procura de la 
pluie , St qui accabla de grêle &. de 
L . ionfoudres les ennemis. Selon des auteurs 
fulmina*- eccléfiafiiques , les prières de la légion 
fulminante, qu’ils dilent toute compofée 
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de chrétiens , furent caufe de ce pro- 
dige ; ôt Marc Aurèle le reconnut par 
une lettre que cite Tertullien. Mais 
comme la vérité du chrifiianifme eft in- 
dépendante de pareilles traditions, nous 
ne craindrons pas d’avouer avec d’excel- 
lens critiques, les Pagi , les Tiffemonr,. 

&c. l’incertitude d’un fait dénué de preu- 
ves folides. On voit fur la colonne An- 
tonine , Jupiter pluvius , donner la pluie 
aux foldats : Marc-Aurè!e auroit-il corv 
fondu le dieu des chrétiens avec Jupiter? 

Il eft certain d’ailleurs que la légion ful- 
minante portoit ce nom fous Trajan : 
elle ne le reçut donc pas de la recon- 
noiftance de Marc-Aurèîe. Enfin fa let- 
tre n’exifte plus» &. celle qu’on lui at- 
tribue eft évidemment fuppofée. La 
perfécution qu’elluyerent bientôt le6 
chrétiens , pourroit tenir lieu d’autre 
preuve *. 

Quelques redoutables que fuffent les Pana*- 
Germains , ils dévoient infailliblement ^J^**”* 
céder aux efforts d’une armée nom- 
breufe , bien difciplinée , 8t invincible 
fous un fi grand empereur. Ils deman- 
dèrent la paix & l’obtinrent. On leur 
permit même d’établir des colonies dans 



* Mém. de l’acad. des lufcrip. tome 18. 
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302 H I S T O I E R 
les provinces , où ils vouloient entrer 
par force. Ce peuple indomptable 
avide n’attendoit quel’occafion de tout 
envahir. 

I Un ennemi plus dangereux s’éleva 

1 7 ç contre Marc-Aurèle. Avidius Cafiius, 

deCaÆu$ e ^ ranc ^ h° mme de guerre , affeéhint la 
févérité des mœurs antiques , rigide 
zélateur de la difcipline , avoit com- 
mandé avec beaucoup de fuccès dans 
la guerre des Parthes. II étoit chargé 
de réformer les légions de Syrie. Extrê- 
mement ambitieux fous les dehors d’un 
zele républicain , il fe révolta contre 
l’empereur en femant le faux bruit de fa 
mort , & fe fit proclamer par fe s fol- 
dats. Marc-Aurèle reçut cette nouvelle 
en Pannonie : il ne fe plaignit que de 
l’ingratitude de Çafiius , il ne témoigna 
que le défir de lui pardonner après la 
vi&oire. Mais il n’eût pas befoin de 
combattre : le rebelle fut alfalïïné, trois 
mois après fa révolte , par deux de fes 
officiers. Sa famille &. fes complices 
éprouvèrent la clémence de l’empereur, 
comme il l’eût fans doute éprouvée lui- 
même. 



ceflWe de k° n P r ‘ nci? » nous levons déjà ob- 
l’empe- fervé , faifoit quelquefois des fautes par 
f* U femme k° nt é tro P m °ll e & prefque lâche. 
Fiuftine ,Fauftine fon époufe ctoir une autre 
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Mefïalii'.c. Au lieu de la répudier ou de & pour 
la réduire à la décence, il donna des Commode 
dignités aux complices de fes débauches / 011 filt * 

Il la décora d’un titre inconnu , &i l’a- 
pela mere des camps & des armées. Il 
lui fit rendre après fa mort les honneurs 
divins , &. éleva des monumens à fa 
mémoire. Pere indulgent à l’excès, quoi- 
que fon fils Commode fût un monfire , 
pour lui alfurer l’empire il lui conféra 
la puifiance tribunitienne , & le fit décla- 
rer Augufte ; exemple inoui jufqu’alors. 

Il chafla enfuite du palais les hommes 
fans moeurs , dont le jeune prince étoit >. 
aflîégé ; mais il les rappela 3 pour le 
guérir d’une maladie feinte ou réelle \ 
bi. Commode ne mit plus de frein à fes 
paflions. L’empereur avoit un gendre 
capable de gouverner ; il pouvoit en 
faire fon fils par l’adoption ; la forme 
du gouvernement établi ne déterminoit 
point fon fuccefîeur, & la tendreffe pa- 
ternelle devoit céder au bien de l’état. 

On ne peut guere l’excufer , qu’en fup- 
pofant qüe cette tendreffe l’aveugloir. 

Marc-Aurèle mourut en Pannonie,*»— 

où la guerre des Marcornans l’avoit rap- ^ 
pelé. Son rogne fit refpe&er la véritable Marc Au- 
phiiofophie , qui fait des fages & non rè!e - 
des difeoureurs. » La feèle des ftoïciens, <f le fioi ’ 
» dit Montefquieu , s’étendoit &. s’ac- vigueur.** 
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» créditoit dans l’empire. Il fembloi 
» que la nature humaine eût fait un 
» effortîpour produire d’elle-même cette 
» fe&e admirable , qui étoit comme les 
» plantes que la terre fait naître dans 
» des lieux que le ciel n’a jamais vu...- 
» On fent en foi-même un plaifîr fecret 
» lorfqu’on parle de cet empereur ; oa 
» ne peut lire fa vie fans une efpece 
» d’attendriflement : tel efl l’effet qu’elle 
» produit , qu’on a meilleure opinion 
» de foi- même, parce qu’on a meil- 
Leïma-» leure opinion des hommes. » La lec- 
j« met A de ture des maximes de Marc-Aurèle » 
rèie? u ’éleve l’ame, auflr bien que le tableau 
de fa vie. On y voit un fouverain philo- 
fophe tout pénétré de fes devoirs , ne 
refpirant . que jultice &. humanité ; 
comptant pour rien tout mérite de pa- 
rade , auquel manque le fondement du 
vrai mérite > la vertu- 

impôt- Sous un tel prince , la philofophie 
teurs fous morale ne pouvoit manquer d’être flo- 
«fé^phiio» fiente. Mais comme on abufe de tout r 
fophes. plufieurs couvrirent leurs pafîions du 
manteau de philofophe , Sc lurent hy- 
pocrites pour s’infinuerdansla confiance 
d’un fage. L’ingénieux Lucien tourna en 
ridicule les faux fages , ainfi que les 
faux dieux. C’eft par lui que npus con- 
ttoifTons deux célébrés impolteurs t 
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Pérégrin ôc Alexandre. Le premier , 
fouillé de crimes , fe fit chrétien , de- dre , dé- 
vint prêtre , fut mis en prifon à Rome , P ein . ts 

, I . / • 1 • Lucien, 

ou les chrétiens lereveroient comme un 
confelfeur ÔC un martyr. Remis en li- 
berté , exclus enfuite de la fociété chré- 
tienne pour quelque faute , il joua le 
rôle de cynique, infulta tout le monde , 
s’attira la haine ÔC le mépris , ÔC fe 
brûla folennellement aux jeux olympi- 
ques , croyant acquérir par ce moyen 
la gloire d’Hercule. Alexandre fe donna 
pour prophète. Il trompa vingt ans le 
peuple crédule , quelquefois même les 
grands. Ilinveâivoit contre les chrétiens 
ÔC contre les épicuriens , les accufant 
tous d'Athéifme , parce qu’ils tâchoient 
de le décrier. - 

Les principaux philofophes de ce re. CeIfe , 
gne font Celfe , ennemi mortel du chrif- empiriez, 
tianifme , dont Origène a réfuté les * 
écrits; Sextus Empiricus qui, en exa- 
gérant la foiblefle de la raifon eft tombé 
dans le pyrrhonifme ; Apulée, africain , 
qu’on accufa de magie , ÔC que les 
payens ont comparé à Jefus-Chrift , 
comme Apollonius de Tyane. Galien , 
le reftaurateur de la médecine , mé- 
rita l’eftime ÔC la confiance dé Marc- 
Aurèle. * 

On ne peut guere attribuer à ce^Leichif; 
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féoués' 1 "* P r * nce la violente persécution , que les 
dans 1 * chrétiens fouffrirent dans la Gaule. Il 
<î*ule. ne p U bü a contre eux aucun édit ; on 
allure même qu'il défendit de les accu- 
fer comme chrétiens. Mais d’une part , 
le zele fanatique du peuple £>C des ma- 
giflrats, de l’autre, les atteintes por- 
tées ouvertement à la religion de l’em- 
pire, peut-être aulîi l’averlion des chré- 
tiens pour les philofophes 8t celle des 
philosophes pour eux , ne pouvoient 
manquer de faire naître des orages. Le 
chriflianifme fortoit de l’obfcurité ; 
parce qu’il avoit des écrivains zélés 
contre le paganifme , des millionnaires 
infatigables dans leurs travaux, & des 
martyrs dont la confiance excitoit l’ad- 
miration. 




I 
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COMMODE. 

A. PRÉS cinq régnés glorieux, on . t 
retombe dans les horreurs de la ty- 180. 
rannie. Telle eft la pente trop natu-^™™* 
relie des chofes humaines. Une fuite de par fe* vî- 
deux ou trois princes dignes du trône ces fa 
eft un prodige. Prefque tous les autres 
Semblent deftinés à exercer la patience 
de leurs fujets. Commode , qui n’avoit 
au commencement que de la foibleile , 
prit les mêmes goûts que Néron , 8t 
marcha fur fes traces, bien loin d’imi- 
ter fon pere. Il finit la guerre de Ger- 
manie , en achetant la paix des barba- 
res. Il entra en triomphe à Rome , ayant 
fur fon char un de fes mignons. Gou- 
verné par de vils flatteurs , livré aux 
-débauches les plus monftrueufes , fe 
faifant un jeu de verfer le fang après s’ê- 
tre fouillé d’infamies ; il devint en peu 
de tems fi déteftable, que fa propre 
fœur , Lucilla , fut le chef d’une conf- Confpi- 
piration. Le jour qu’on devoit l’aflaflî- ra, i on de 

r\ . . ' . r, .fa feeur. 

ner , Quintien , jeune ienateur , qui 
vouloir porter le premier coup , tira fon 
poignard en criant : Voilà ce que le fé- 
nai t'envoie. On eut le tems de faifir le 
téméraire. Le complot échoua : Lucilla 
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futmife à mort, avec plufïeurs hommes 
de marque. Deux freres , irréparable- 
ment unis , diftingués par le mérite lit- 
téraire comme parles fervices rendus à 
l’état, Maximus & Cordianus , péri- 
rent enfemble. L’empereur, frappé du 
mot de Quintien , prit le fénat en aver- 
/îon ; 8t ce corps illuftre, que les bons 
princes avoient tiré de l’efclavage , fut 
opprimé plus que jamais, 
tion d'ePé* Pérennis » préfet du prétoire , s’étort 
rennis.dé- emparé de la confiance de Commode à 
couverte force de bafleffes , 8t en fupplantant les 
fofophe 1 miniftres que Marc-Aurèle avoit donnés 
cynique, à fon fils. Il gouvernoit l’état en tyran. 
Son ambition vifoit plus haut. Le meur- 
tre de fon maitre alloit le conduire au 
trône. Un philofophe cynique , montant 
' fur le théâtre , en préfence de l’empe- 
reur qui afljftoit à des jeux, révéla cou- 
rageufement les complots de Pérennis. 
Ce favori fit prendre auflîtôt le philofo- 
phe , mais le prince trembla. Les enne- 
mis du miniftre fortifièrent aifément les « 
foupçons.On fournit des preuves contre 
lui ; il fut déclaré ennemi de la patrie , 
aux f°M ats - qui le maffacrerent. 
dii , vil & Cléandre , vil affranchi, lui fuccéda 
gy-pour commettre de nouveaux crimes. 
Une fédition violente en fut le fruit ; 8c 
Commode , aufli timide que cruel , lui 



/ 
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fit trancher la tête pour calmer la mul- 
titude. 

Dès lors , toujours agité de défiances f/biuchli 
&. de terreurs , abhorrant les hommes &b»ffefle* 
de mérite , écoutant tous les calomnia- ?!.! emp *" 

r rcur. 

leurs, il ne ceffa de multiplier les fup- 
plices, furtout contre ceux dont les ri- 
chefiesexcitoient fa cupidité. Son beau- 
frere , Ton neveu , fa coufine-germaine , 
fix confulaires à la fois, périrent par 
fes ordres. En même tems , il abufoit 
de fes fioeurs , il fe plongeoir dans tous 
les excès imaginables , il ne connoifioit 
rien de plus noble , que de bien conduire 
un char , 6c de fe diftinguer parmi les 
gladiateurs. La gloire d’en avoir vaincu 
mille pendant fon régné l’enivroit d’or- 
gueil , jufqu’à prendre le titre d 'Hercule 



romain. 

Ce. monftre , également méprifé & ■■ " - 

détefté , n’avoit pas même la précaution , I 9 ï * 
des autres tyrans, de gagner le peuple r.ffafliné 
par des largefiès : il mettoit toute fa f» «>“* 

1 • • \ « r t 1 cubioc» 

politique a corrompre les foldats par 
une pernicieufe licence. Il n’épargnoit 
du refis perfonne , 6c fe faifoit de fes 
.propres domeftiques autant d’ennemis. 

Il venoit d’écrire une longue lifte de 
gens de fa maifon , qu’il dévouoit à une 
mort prochaine. On la découvrit par 
hàfard , prefque au moment de l’exé* 
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cution. Matcia , celle de fes femmes 
qu’il avoit le plus aimée , profcrite avec 
les autres , fe hâte de prévenir le mo- 
ment fatal. Elle forme un complot , elle 
empoifonne le tyran , & le fait enfuite 
étrangler par un gladiateur. Le fénat , 
le peuple, (ignalerent leur haine contre 
fa mémoire. A lage de trente un 
ans , il avoit , en quelque forte , épuifé 
les horreurs de la fcélératefle. 
ment^des ^ folloit que les Romains fuflent étran- 
Romainî. gement corrompus, pour que les régnés 
de plufieurs princes vertueux ne les euf- 
fent pas mis à couvert d’une fi abomi- 
nable tyrannie. Sans l’aviliiTement ex- 
trême d’üne nation fervile , à laquelle il 
ne reftoit ni principes , ni mœurs , ni 
fentimens , conçoit-on qu’un prince eût 
été capable de fe livrer à des excès , 
— dont l’hiftoire des barbares n’offre pref- 
que aucun exemple ? C’eft toujours en 
partie la faute des peuples lorfque l’i- 
vrefle du pouvoir va au point de fran- 
chir audacieufement toutes les bornes. 
L’opinion publique , fi elle a quelque 
chofe de mâle &. de généreux , fuffit 
fouvent pour lui faire refpe&er des lois. 
Les mœurs publiques, fi elles refpirent 
la vertu ôt le courage , ont encore bien 
plus de force. 

> ...... 
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P E RT IN A X. — D1D1US 
J U L 1 A N U S. 

Pertinax étoit un vieillard de———* 
balle naiifance , qui , fous Marc- p ^J’ aX 
Atirèle , s’étoit élevé par fes fervices élevé à • 
militaires 6c par fes vertus. Jufte , inte- 1 ’ er "P ir « 
gre, tempérant, modelte , zélé pourdat*, 
la difcipline & pour le bon ordre , on 
ne lui reproche que d’avoir aimé l’ar- 
gent, 8t d’avoir été trop prodigue de 
promelTes. Echappé à la tyrannie de 
Commode , peut-être parce qu’on mé- 
prifoit fon origine , dont il ne rougilToit 
point ; il dut l’empire à Létus , préfet 
du prétoire , le chef de la conjuration. 

Létus le mena au camp des prétoriens; 

& les engagea , prcfque malgré eux , a 
le proclamer . moyennant une promelTe 
de douze mille fefterces par tête. Le 
fénat 8t le peuple reconnurent avec 
tranfportun'prince vraiment refpeftable. 

Il vendit , pour les largelTes promifes 
& malheureufement nécelfaires , tout 
ce que le luxe infenfé de Commode 
avoit amafle de précieux. 

- Bientôt on voir renaître le gouverne- Sageffe 
ment des Antonins. En trois mois, les de fon 
lois reprennent vigueur, les dettes font ment! "** 
iO 
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acquittées, les finances font rétablies; 
il y a même des fonds pour les ouvra- 
ges publics ; tant l'économie procure 
de relTburces, quand on renonce aux 
faftueufes dépenfes. Pertinax trouve le 
moyen d’augmenter fes revenus fans 
mettre d’impôts : il donne les terres in- 
cultes à quiconque veut les cultiver; il 
encourage les cultivateurs , par une 
exemption d’impôts pour dix ans. Il 
étoit perfuadé avec raifon que l’agricul- 
ture eft une mine inépuifable , où la 
fortune des particuliers fait toujours 
celle de letat. 

tes p r i- Mais les prétoriens avoient trop goûté 
ï'afliffi. l‘ cence * P our foumettre patiem- 
ment. ment à la difcipline. Un prince réfor- 
mateur leur paroilToit un tyran. Létùs 
lui- même, qui n’avoit fixé leur choix 
fur Pertinax qu’avec des vues ambjtieu- 
fes , les excita contre lui à la révolte. 
Ils coururent au palais ; ils aiïaiïine- 
rent ce grand homme. L’empereur 
mourut fans fe défendre , enveloppé de 
fa toge , St invoquant Jupiter vengeur. 
Il avoit obtenu du fénat la grâce d’un 
fénateur coupable de confpiration. Son 
régné de trois mois méritoit l’immort 
talité. Sa mort eft un de ces événe- 

* TT-—.-* ' 

mens dont le principe entraîne une lon- 
gue fuite de calamités inévitables. . 

Oa 
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On vit alors jufqu’où peuvent aller 
des foldats , fans frein ÔC fans honte. Ils p j re ài’ea- 
avoient donné l’empire pour de l’ar- chere * 
gent : ils le mettent à l’enchere. Deux 
acheteurs fe préfentent , Sulpicianus , 

- beau-pere de Pertinax , & Didius Ju- 
lianus , homme diftingué par fa naif- 
fance. Le dernier l’emporte , au prix 
de vingt - cinq mille fefferces pour 
chaque prétorien ; & la crainte obli- 
ge le fénat de confirmer cet infâme 
marché. 

Au moment que Didius prenoit pof- Troi»em- 
feffion du trône avili , le peuple indigné P e f re . ur £ ) * 
fit éclater fon reffentiment. On jette les tH U s,Niger 
yeux fur Niger , gouverneur de Syrie , &Se P time 
général de réputation. On l’invite à ven- v te V, • 
ger &. à gouverner l’état. Ses troupes le 
proclament empereur ; les provinces 
d’Orient le reconnoilTent. S’il avoit ufé 
de diligence , tout lui affuroit un fuccès 
facile. Mais tandis qu’il s’amufe avec 
trop de fécurité , un dangereux com- 
pétiteur profite des conjonctures. Les 
légions d’Illyrie étoient fous les ordres 
de Septime Sévère , qui joignoit à l’am- 
bition beaucoup de génie , d’aCtivité 8C 
d’adreffe. En déplorant le meurtre de 
Pertinax , 6c en affeCtant le défir de le 
venger , il fe fait proclamer lui- même , 
fans paroître demander l’empire. A la 
Tome 111. O 
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'vérité , il promit à chaque foldat une 
fbmme conlidérable ; moyen infailli- 
ble de perfuader. Voilà trois empereurs 
à la fois, dont le titre émane des fol- 
dats. 

«ver* Sévère marche vers Rome. Il ne 
Rome' & trouve aucune réfiffance ; car l’Italie ne 
fe déiirre connoilfoit plus la guerre ; les troupes 
deOiduu. g 3f j 0 j ent J es frontières de l’empire ^ SC 
les prétoriens étoient moins des foldats 
que des fatellites. Didius concerné offre 
de partager le pouvoir fuprême. Le fé- 
nat lui donne en effet pour collègue Ton 
«nnemi. Sévère ne vouloit point de par- 
tage. Les prétoriens qu’il avoit gagnés , 
abandonnent Didius ; bientôt le fénat 
Diditts Je condamne : il ell exécuté , en criant , 
exécuté. ^ ue j cr ' ime ai.jc commis ? Cet imbécille 
vieillard , après avoir marchandé &. ache- 
té l’empire , fe croyoit fans reproche , 
parce qu’il n’avoit point commis de bar- 
barie en foixante-fix jours de régné. Du 
refte, il faut l’avouer , la coutume fait 
fouvent une telle illuffon , quelle efface 
jufqu’aux idées les plus lumineufes de la 
morale. En voyant les largefles que cha- 
que nouvel empereur prodiguoit par in- 
térêt aux foldats , on ne s’habituoit que 
trop à regarder comme vénale la fou- 
veraineté même. Et de quoi peut- on 
rougir , dès que l’argent paroît conférer 
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tous les droits ? Si de tels exemples ont 
de quoi pervertir les peuples entiers , 
la contagion eft terrible pour les parti- 
culiers opulens. 




S E PT I ME SEVERE. 

On craignoit Sévère à P«.ome , & ce— — * 
n’étoit pas fans raifon. Le fénat lui 'S’- 
envoya des députés. Il les fit fouiller , sdei're™* 
avant de leur donner audience. Il lesrsqcitmai 

. le? féna- 

reçut au milieu de les gardes ; mais en teUrS t & 
les congédiant, il leur diflribua des lar-ü «ffe les 
gefles. Tous ceux des prétoriens , qui praoneni 
avoient eu part au meurtre dePertinax, 
furent envoyés au fuppüce. Sévère calTa 
les autres , & les bannit de Rome pour 
toujours. Il choifit dans fes légions les 
meilleurs foldats , pour en former de 
nouvelles cohortes prétoriennes : cette 
garde étoit auparavant d’environ douze 
mille hommes : il la fit monter à plus 
de quarante mille. Nous verrons dans 
l’hiftoire moderne quelques princes af- 
fermir le trône par de femblables coups 
d’autorité. 

L’empereur ayant fait fon entrée , à l ! i '' etîe 
la tête d’environ foixante mille hommes, 
fe rendit au fénat , expofa les motifs de rir dî 
fa conduite , annonça un gouvernement ‘^' n* 

Oij 
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p a e r n J,P 0,nt équitable fie modéré , jura même de 
refpe&er la vie des fénateurs. Il voulut 
que l’on décidât par un décret , qu’il ne 
lui étoit pas permis d’en mettre un à 
mort , fans le confentement du fénat, 
fit qu’en cas d’infra&ion de ce décret , 
il feroit déclaré ennemi public. Mais fi 
les principes du pouvoir arbitraire , ou 
du defpotifme , n’avoient pas encore 
pris racine , le pouvoir de l’épée ren- 
doit aiiément le fouverain maître des 
lois. Sévère fe fouilla pendant fon régné 
du fang d’une foule de fénateurs. Quelle 
différence entre les promeifes d’un Ti- 
tus, & celles d’un prince dont la pre- 
mière réglé eft l’intérêt. 

■ «.i, tes affaires de Rome ainfi terminées 

>94. promptement , il paffa en Afie où Niger 
vai*ncu e & avoit un parti confidérable. Trois ba- 
tuéenAfie tailles gagnées par fes généraux , l’une 
à Cizique , l’autre â Nicée en Bithynie , 
la troifîeme près de Niffus en Cilicie , lui 
affûtèrent la poffeflion de l’empire. Niger 
fe trouva aux deux dernieres ; il perdit 
vingt mille hommes à celle de Niffus , 
2 >C fut tué dans fa fuite. Sévère ne com- 
battit point. On peut obferver qu’il en 
étoit des légions afiatiques , comme des 
peuples mêmes de cette contrée : amol- 
ri/ lies par le poifon du luxe , elles n’op- 
pofoient en général qu’une foible réfif-. 
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tance aux légions de l’Europe, mieux 
difciplinées & endurcies à la fatigue. 
Byzance , après un fiege de trois ans , 
commencé par l’empereur Sc fini par 
fes généraux , fe rendit à difcrétion. 
Cette ville importante devint un amas 
de ruines. Sévère fe montra par tout 



cruel , comme il n’arrivoit que trop 
fouvent dans les guerres civiles. 

Son ambition demandoit une autre Sévère fe 



vi&ime. Avant que de quitter Rome , bi^qu’u'" 
il avoit donné le titre de Céfar à Albin ,avo<t crée 
commandant de la Grande-Bretagne , Cefar * 



qui pouvoit lui difputer le trône ; 8t 



par cette aiîbciation fimulée , il avoit 



prévenu fes entreprises. Tranquille du 
côté de l’Afie , il ne penfe qu’à fe dé- 
faire d’Albin. Il lui ôte les prérogatives 
de Céfar , il l’irrite pour avoir un pré- 
texte de l’écrafer. Ce général , voyant 
fa perte refolue , fe fait proclamer em- 
pereur , & prend la route d’Italie. Sé- 
vère marche contre lui , remporte une 
vi&oire décifive entre Lyon & Trévoux. 

Albin fe tue. L’empereur, aptès avoir 

infulté à fon cadavre , envoie fa tête au M 7 0 ’ Tt 
fénat avec une lettre foudroyante , pard’Atbia. 
laquelle il reproche aux Sénateurs d’a- - 
voir eu de l’affe&ion pour un rival , qu’il 
s’étoit aflocié lui-même. La terreur lui 
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paroiffoit donc préférable au relpeft 
ere fe qu’infpire l’équité ! 
livre à la Cette vi&oire fut fuivie de terribles 
cnmué , exécutions. Loin de brûler les papiers 
*e peuple D’Albin , à l’exemple d’autres généraux 
& i*s fui- victorieux , il y chercha curieufement 
les noms de fes amis. Vingt-neuf , ou y 
félon Spartien , quarante un féna- 
teurs, furent immolés aux foupçons 5t 
à la vengeance. Les honneurs divins que 
Sévère fit renJre à Commode furent 
peut-être un plus grand outrage pour le 
fénat. Mais en même tems, les fpec- 
tacles , les profufions, la licence , atta- 
chèrent le peuple Sc les foldatsau gou» 
vernement. Il fut permis aux foldats d’a- 
voir leurs femmes dans les camps : la- 
difcipline militaire fe relâcha tous les 
jours : Sévère s’en plaignit lui même 
un prince moins habile en auroit fans 
doute éprouvé les pernicieux effets*; 
I/empereur ne craignit point de retour- 
ner en Afie > où les Parthes remuoienr. 
11 y paffa quelques années ; il y eut 
quelques fuccès inutiles. Les Arabes lui 
firent lever deux fois le fiege d’Atra , 
ville qui avoit réfifté à Trajan. Toutes 
ces expéditions ne peuvent nous inté* 
reffer. 

Plauticn Avec un génie peu différent de celui 
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rufé 8t 



Séjan. p®»Yernê- 

‘ Tibere* 



3*9 

cruel ,»«*»*«> 

. . . ne, comme- 

Sevère tomba auiïi dans le piege de la séjanavoir 
flatterie : il avoit au(fi un autre 
Plautien , né comme lui en Afrique , le 
gouvernoit avec empire , 6c abufoit in- 
folemment de fon pouvoir. Plus maître 
de l’état que le prince , il commnndoit 
les fupplices , il s’enrichiffoit par lesra- 
pines ; il étaloit tout le fafte , toute 
l’arrogance d’un favori fans mœurs 6C 
fans retenue. Un officier de juflice , à 
qui l’empereur ordonnoit de mettre une 
affaire fur le bureau , répondit : Je ne le- 
puis , fans f ordre de Plautien. Ce mi- 
niftre , comblé d’honneurs , préfet diï 
prétoire , conful , maria fa fille à Baf- 
fi en , furnommé Caracalla , fils aîné de 
Sévère , 6c qui avoit déjà le titre d’An- 
guffe. Suivant Dion CalTius , témoin, 
oculaire , .mais hifiorien crédule , 6C 
médiocrement judicieux quoique féna- 
teur , lès préfens qu’il fit à fa fille au- 
roient fuffi pour cinquante reine?.. 

Un fi brillant mariage fut l’occafion CHutr8c 
de fa perte ; tant les grandeurs de l’am- 
bition penchent vers le précipice. Cara- 
calla déteftoit le miniftre , déteftoitauflî 
une époufe qu’il n’avoit prife que par 
force. Il concerte une délation contre- 
Plautien , SC le fait paroître coupable*. 
L’empereur mande ce favori , ÔC lut* 

O iy 
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reproche doucement fon ingratitude. 
Tandis qu’il veut fe juftifier , le jeune 
prince en fureur fe jette fur lui , le dé- 
farme , le fait tuer par un foldat en 
préfence de Sévère. 

*oS. A ce trait , on peut juger du carac- 
j^Q J é c t a a I,a t ere violent farouche de CaraCalla. 
médians Une haine irréconciliable regnoit dès 
ré»pe l’ en f an ce entre lui St Géta fon frere , 
reur, l’un 8t l’autre livrés au vice & à tous 
les excès de la débauche. Les valets de 
cour , des gladiateurs , des hiftrions , 
qui étoient leur unique fociété , les cor- 
rompoient de plus en plus. Sévère , ne 
pouvant rien fur eux par les remon- 
trances, n’ayant même rien gagné en 
punilîant trop tard les corrupteurs , ef- 
péra qu’en menant fes fils à la guerre , 
Hieseon.il les rerireroit dudéfordre. Les Bretons 
Septentrionaux a voient pénétré dans la 
Bretagne, province romaine , St y faifoient de 
ouiiapeii rands ravages. Il faifit cette occafion 

ce lucces. c* ° 

avec d’autant plus d’ardeur, que la vieiL- 
lefie & la maladie n’affoiblifibient point 
en lui l’amour de la gloire. A travers des 
difficultés terribles , continuellement 
harcelé par les barbares , fans pouvoir 
les combattre en corps d’armée , il pé- 
nétra jufqu’au nord de l’ile. Mais cette 
expédition 3 qui lui coûta cinquante 
mille hommes , ne lui valut qu’un tnor- 
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ceau de terre. Il recula un peu les fron- 
tières de la province , il conftruifit un 
nouveau rempart entre les golfes de 
Forth deClyde. Les jeunes Auguftes , 

car Géta avoit auffî obtenu ce titre, ne 
furent pas moins vicieux ni moins enne- 
mis qu’auparavanr. 

Tandis que l’empereur faifoic un il pardon 
traité avec les Bretons , Caracalla , en"®.* a Car *: 
préfence de deux armées , s’avance pour » voulu 
commettre un parricide. On l’arrête 
par de grands cris. Sévère achevé tran- 
quillement fon ouvrage. Il fait venir en- 
fuite dans fa tente le prince dénaturé , 

& lui préfentant une épée devant Papi- 
nien , préfet du prétoire : « Si vous êtes 
» réfolu, lui dit-il , d’être le meurtrier 
» de votre pere , exécutez ici votre def- 
» fein ; où fi vous n’ofez répandre vous- 
» même mon fang , ordonnez à Papi- 
» nien de le faire. Vous êtes fon empe- 
» reur : il obéira. » Cette leçon tou- 
chante eut peu d’effet. Le monftre , in- 
fenfible au remords , forma une cons- 
piration l’année fuivante pour détrôner 
l’empereur , qui punit les fédiiieux ÔC 
épargna encore fon fils. 

Sévère , déjà malade , ne put réfif- — — - 
ter à tant de chagrins. Sentant appro- 
cher la mort , il s’écria : J'ai été tout , sévète* 

6* tout efi bien peu de chofe. Il fe fit 

Ov 
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apporter l’urne où l’on devoit mertTe fer 
cendres, & dit à cette vue ; Tu ren- 
fermer j s celui que C univers n'a pu con- 
tenir. On ajoure qu’ayant fait lire à fes 
enfans , dans Sallufte , le dilcours de 
Micipfa mourant à fes fils & à Jugurrha, 
il s’en appliqua ces paroles : Je laifi'e et 
mes fils un empire pui fiant , s'ils ont de 
la vertu , foible , s'ils font médians . 

Maxime Cependant Dion Caflius lui fait débiter 

qui» don- r . -il 

*ui: à fes aux deux princes la maxime la plus ty* 
«Uuifi t. r annique : Enrichifie ^ les foldats ; ne 
vous embarrafie^ pas des aut r es. Il mou- 
rut à Yorck. ( Èboracum ) dans la foi- 
xante lixieme année de fon âge. Ses 
vices ,éroient mêlés de vertus & de 
grands taiens ; cara&ere équivoque , 
où le bien H. le mal forment lin con- 
traire fingulier. Il aimoit les lettres x 
& avoit écrit en latin les mémoires de 
fü vie. 

Tftrtvîtîea Tertullien écrivit fous ce régné fa 
& =u ‘ fameufe Apologie des chrétiens , alors 

*r»S . . 1 " . . , . 

tturs» perlecutes en vertu des anciennes lois. 
« Nous remplilfons , dit il, vos villes , 
» vos bourgades, votre fénar , vos ar- 
» mées : nous ne vous lailfons que vos 
„ „ , » temples & vos théâtres. » Ce mot ne 

laiiîe aucun doute fur les progrès du 
chriftianifme. Diogène de Laërce, Phi- 
lolirate , Solon , ÔC d’autres écrivains 
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dû même tems , ainfi qu’Atlienée, con- 
temporain de Commode , prouvent en 
général par leurs écrits la décadence du 
goût. Le tems étoit venu , où les génies c *dugoûu 
manquoient d’émulation & de culture , 
où les bons modèles étoient négligés y 
où l’on tomboit dans un engourdille- 
ment peu éloigné de la barbarie. 



CARACALLA et G ET A. 

— M AC R 1 N.. 

ILtOrsque Sévère voulut s’affhrfer , 
fon fils aîné , alors connu fous le nom m- 
de Baflîen , ce nom fut changé en celui 
de Marc-Aurèle-Antoniu ; nom trop rsgnenï.- 
rcfpe£fable , pour s’allier avec l’idée 
d’un tyran. Audi le fobriquet de Ca - teüîsu- 
racalla lui eft-il demeuré dans l’hiftoire. 

Géta régna d’abord conjointement avec 
fon frere.Leur haine mutuelle s’enflam- 
mant de jour en jour ; tous deux , mafr 
gré une apparence de réconciliation» fe.' 
tendant des piégés ; ils formèrent uni 
projet de partage , tel qu’on l’exécutera: 
dans la fuite. .L’aîné devoit avoir l’occi- 
dent , & le cadet l’orient. Leur mere* 

Julie les détourna d’une nouveauté qui; 
révoltoit les efprics ; c’étoit pourtant 

O vjv 
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l’unique moyen de prévenir un fratri- 
cide. 



r 2li Caracalla fait aflafilner fonfrere entre 
Le pre- les bras même de Julie. 11 vole au camp 
des prétoriens ; il leur déguife fon cri- 
tère. me ; il leur accorde d’immenfes lar- 



gelTes : il eft reconnu feul empereur.. 
Environné de fes gardes , il pafie au. 
fénat , fe juftifie comme il peut ; & 
confent à l’apothéofe de fon frere , en 
difant , félon le récit de Spartien : Qu'il 



fect dieu , pourvu qu'il foit mort. ?l 
rappelle tous les exilés criminels ou 
non , afin de fe donner un air de clé- 



mence : comme s’il étoir poftible d’ef- 
facer le fouvenir de tant de fureurs atro- 



ces, ÔC de paroître bon , après les plus: 
grandes preuves de méchanceté. 

U' commet On ne tarda guere à juger par les 

bîercruau- ^ alts » cette clémence. Tous les amis 
tés. de Géta furent malîaerés. Vingt mille 
perfonnes , s’il faut en croire Dion , 
furent enveloppées dans le carnage. Les 
plus illuftres fénateurs tombèrent fous 
la hache du bourreau ; entre autres y 
tl ^ I '” r . tre Papinien , que Sévère avoit fait préfet 
„i M . du prétoire. Ce jurifconfulte fut toujours 
fi révéré , qu’une loi de Valentinien III 
ordonne de fuivre fon fentiment , en cas 



de partage. L’empereur lui avoir de- 
mandé une apologie pour le meurtre de 



Digitized by Google 




R O M A I N* E. J2Ç 

Gcta. Voici la réponfe de Papinien , 
di&ée par la vertu la plus courageufe : 

On ne jujiifie pas un parricide aufft ai - 
férnent qu'on le commet ; & cefl un fé- 
cond parricide que de diffamer un inno- 
cent après lui avoir ôte la vie. Une fille 
de Marc Aui èlc , Pompéien l'on petit- 
fils , le fils de Pertinax , un coulin ger- 
main de Caracalla , font comptes parmi 
les vi&imes de la tyrannie. 

Nul excès ne doit plus étonner dansu ne mé- 
Caracalla. FaulTe monnoie , rapines f , r ” g / e 1J qu * 

r , r n. , ' lesfoldats. 

extortions de toute elpece , c eir la 
moindre chofe dans les atrocités de ce 
régné. La fubftance des peuples étoit 
deltinée aux foldats : car le tyran n’a- 
voit qu’eux pour le foutenir. Sa merelui 
repréfentant un jour , qu’il ne lui reftoit 
plus aucun moyen de faire de l’argent : 

Tant que f aurai cela , répondit- il, en 
portant la main à fon épée , l'argent ne 
me manquera point. Il donna le droit Droit de 
de cité à tous les fujets de l'empire ;^V7o°u* 
parce que les citoyens payoient des les fujets. 
droits que ne payoientpas les étrangers. 

Ainfi un intérêt fordide acheva de con- 
fondre les Romains , avec tout ce qu’il 
y avoir de vil ÔC de barbare dans les 
provinces de l’empire. Un maflacre af- M»ff»cre 
freux des habitans d’Alexandrie , qu’il ^ exan * 
ordonna pour punir une légère offenfe , 
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ÔC dont il fut tranquille fpeâateur , ne 
lui coûta pas même un regret. Il écrivit, 
au fénat que ceux qui avoient échappé 
méritoient la mort comme ceux qui. 

Expéd i avoient péri. 

tiom ridi- Les expéditions militaires de Cara* 
Garacafu ca ^ a ne furent que des preuves de folie- 
Il adoroit Alexandre , au point qu’il vou- 
loit avoir une phalange macédonienne ;. 

qu’il perfécuta les péripatéticiens en 
haine d’Ariftote , ridiculement foup- 
çonné d’avoir eu part à la mort de ce 
héros. S’imaginant marcher fur fes tra- 
ces , il parcourut une grande partie des- 
provinces , non en général , mais en 
foldat , ou plutôt aflfe&ant de vivre en 
foldat. Les Gaules , la Gerrnanie , l’Ar 
fie , l’Afrique furent témoins de fa 
lâcheté ftc de fes violences ; le craigni- 
rent St le mépriferent. Il acheta la paix 
avec les Germains ; il. prit des Gaulois 
un habillement nommé caracalle , d'où, 
lui eft venu fon nom \ il fe décora du- 
titre de Parthique , fans avoir vaincu 
ni même vu les Parthes ; il extermina 
par trahifon les Alexandrins , pour le 
venger d’une raillerie. Le nouvel Ale- 
xandre fut par-tout Gnracall.u 
r — Il vouloir fe défaire de Macrin , pré- 
a, 7- fet du prétoire , homme de fortune ,, 
M* cmle n é en Mauritanie i qui, à force d’étude 
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& de travail , s’étoit retiré de l’état tue » * 

9 prend la 

obfcur ou la naiüance 1 avoit réduit. p uc«. 
Macrin connut le danger , & le pré- 
vint. Il fit artartîner l’empereur. Dilfimu- 
lant fon crime , il fe fit proclamer par 
les troupes , 8c bientôt reconnoître par 
le fénar. Autant Caracalla étoit abhorré 
des citoyens , autant étoit il chéri des 
foldatsauxquels il prodiguoit fes tréfors. 

Macrin , pour adoucir leurs regrets , lui 
fit décerner l’apothéofe. On avoit déjà 
déifié tant de monrtres ! 

Cet ufurpateur ne jouir pas long tems L’ufurpsr- 
de fa fortune. D’un côté , il fe rendit **“£”** 
méprifable, en donnant de groiïes fom- odieux, 
mes à Artaban , roi des Parthes , & 
en fe livrant aux délices d’Antioche ; de 
l’autre , il fe rendit odieux, en affe&ant 
de couvrir par fon farte £r fes hauteurs 
la balTelIe de fon origine. Enfin- , il ne 
put fatisfaire les troupes , accoutumées 
à d’immenfes largertes , qui n’o- 
béirtoient plus qu’à ce prix. Le mai 
étoit fans remede. Une trop longue 
expérience avoit appris qu’on faifoit 
tout avec l’épée , & qu’on n’étoit rien 
fans elle. . 

Une femme ambitieufe, Mæfa , fœur u8. 
de l’impératrice Julie , fut caufe de la N î* c r , a ^ 
révolution. Elle produilit le jeune Baf- HéîiogT-* 
fien , furnommé Héliogabale , fon petit- 
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fils , prêtre du foleil , parent de Cara- 
cslla. Elle n’eut pas de honte de fi. mer 
le bruit , que ce prêtre fyrien étoit né 
d’un adultéré de fa fille avec le dernier 
empereur ; elle corrompit par fes libé- 
ralités une légion , campée près d’E- 
mèfe en Phénicie j lieu de fa naiiîance. 
La légion reçoit Héliogabale fc. le pro- 
clame. Des troupes , envoyées par 
Macrin contre les rebelles , fe joignent 
à eux. Il eft lui-même vaincu , après 
avoir fait déclarer fon rival ennemi pu- 
blic. Il fe fauve d’Antioche , traverfe en 
fuyant l’Alie - mineure ; on le prend 
& on le tue. Un projet de réforme 
militaire lui avoit attiré la haine des 
iroupes. 
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Lf,s Caligula , les Néron , les Domi- " ,-i 
tien , femblent revivre dans un jeune Héüèga- 
homme de quatorze ans ; ou plutôt baie eft un 
Héliogabale femble ne monter fur j e monftre * 
rrône que pour les furpailer tous. En 
écrivant au fénat , il prend les titres de 
tribun St de proconful , que perfonne 
jufqu’a lors , pas même les tyrans , n’a- 
voit pris que par un décret du fénat. Il 
s’annonce comme l’imitateur d’Augufte 
St de Marc-Aurèle , tandis qu’il n’a 
dans l’efprit que de l’ineptie , St dans 
le cœur que de la baffeffe St des vices 
infâmes. 

Avant fon départ d’Afie , non content n a /r a fTïn» 
d’avoir fait mourir les plus illuftres par- Ganny* 
tifans de Macrin , il tue de fa propre v «ife°uri 
main Gannys,fon gouverneur , à qui il 
étoit fur-tout redevable de fa fortune. Il 
donne toute fa confiance à Eutychien , 
vil bouffon , 8t il accumule fur fa tête 
les premières dignités. Il dédaigne l’ha- 
billement romain ; il y fubftitue la foie 
St la broderie d’or, enfin tout ce qu’un 
luxe'efféminé peut offrir de voluptueux 
St de fuperbe. Arrivé à Rome , il fait ^ n c a r /* e un 
entrer au fénat Mæfa , fon aïeule j femmes. 
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exemple unique dans cette hiftoire. If 
établit un fénat de femmes pour pro- 
noncer fur les modes , les voitures , 8C 
Se* dé- f lir d'autres bagatelles femblables. Il 
' change d’époufe chaque année : il fe 
marie comme femme à un efclave , 
auquel il donne tout pouvoir ; 8c fe 
plonge publiquement dans de li hor- 
ribles débauches , qu’on ne peut mê- 
me en fupporter le récit. Quand les 
hiftoriens auroient beaucoup exagéré 
de pareilles exagérations ne tombent 
jamais que fur un monllre. 
uuons er( '* ^ ne lu P er ^hion infenfée eft jointe à 
ces excès abominables. Héliogabale pro- 
fane , dépouille tous les temples , en- 
faveur du dieu Syrien dont il étoit le 
pontife , & dont il veut élever le culte 
fur les ruines de celulmême de Jupiter. 
Il fait venir de Carthage la ftatue d’une 
déelfe , pour la marier à fon dieu , 8C 
ce mariage lui coûte des fommes im- 
menfes. Il immole , dit- on , des enfans 
à fa divinité favorite , fe foumet à la- 
circoncifion en fon honneur , ne voit 
rien de plus grand que d’exercer fon fa- 
eerdoce ; en un mot , il devient ridi- 
cule aux yeux des uns , facrilège aux. 
yeux des autres , par cette bizarre fu- 
peiftiticuv 
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Comme on prévoyoit qu'il ne régne- 1 " 
roit pas long-tems , on lui avoit fait u e (Wf- 
adopter fon coufin Alexien , connu fous 
le nom d’Alexandre Sévère. Le nouveau 
Céfar fut bientôt l’objet de fa fureur : il 
tenta plufieurs fois de l’aflaflîner. Les 
prétoriens fe révoltèrent pour Alexan- 
dre , 8t tuerent Hélîogabale avec fa 
mere Soémis. Il n’avoit que dix- huit 
ans. C’eft le treizième empereur qui. 
meurt de mort violente. La plupart de 
fes fucceifeurs finiront de même. L’am- 
bition ne ceflera pourtant jamais d’af- 
pirer à cette place , ni la tyrannie d’y 
provoquer la vengeance des hommes^ 

Nous voyons aujourd’hui le defpotifme 
chez les Turcs ; mais nous n’y voyons 
point de régnés fi affreux. Les Turcs 
ont des mœurs : les Romains en général 
n’en avoient plus. On ne peut trop in- 
fifter fur cette caufe , une des principa- 
les caufes, fans doute , de l’état heureux 
ou malheureux des nations. Quiconque 
aime fes enfans & fa patrie , enfentira 
mieux que la vertu doit fixer fes pre- 
miers foins. Puiïïent les gouvernenrens 
apprendre auffï par l’hiftoire , qu’il faut 
rendre les hommes vertueux, pour avoir- 
des fujets dignes de fervir le prince ôt 
la patrie !. 
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1 ' j^.Lex andre , âgé feulement de feize 

Alexandre ailS > Ctoit CXpofé à la féduftion J 8C 
commen- par fa jeunelfe , 8c par la puifiànce 
impériale. Mais un bon naturel , cul- 
jeuneffe. rivé avec foin , profite des exemples 
même du vice , pour s’attacher à la 
vertu. Mæfa fon aïeule , 8t Marnée fa 
mere , le garantirent des pièges de l’a- 
dulation , en éloignant les corrupteurs. 
Elles lui formèrent un confeil , de feize 
fénateurs refpeétables • les célébrés ju- 
rifconfultes Ulpien 8c Paulus furent du 
nombre. Les lois dévoient donc, enfin 
reprendre leur autorité , ou plutôt pa- 
roître la reprendre ; car elles ne régnent 
véritablement , que lorfqu’elles ont de 
l’empire fur les âmes. 

Ses vertus Toutes les vertus des bons princes, 
juftice 8c clémence , modération 8c fer- 
meté, bienfaifance 8c économie , zèle 
8( fageiïe ; on les trouve dans le gou- 
vernement d'Alexandre. Il’fuffit de dire 
que les affaires l’occupoient la plus 
grande partie du jour , que la le&üre 
de Cicéron , de Virgile , d’Horace , de 
Platon, faifoit fon plus grand plaifir, 
ainfi que les entretiens d’un petit nombre 
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d’amis fages ; qu’à certaines heures il 
donnoit audience à Tes fujets ; bi. qu’il 
avoit fans celle devant les yeux cette 
maxime , coifacrée par la religion chré- 
tienne : Faites aux autres ce que vous 
voulez qu'ils vous fajjent. 

Il manqua , fans doute , à la faine 11 
politique , en voulant que les préfets dup°^ n e ce 
prétoire fu fient fénateurs. Leur charge , au préfet 
déjà trop confidérable , réunifioit par- là t0l "> 
le pouvoir civil avec le militaire. Ils ju- 
geoient au nom du prince , ou avec 
lui , les caufes les plus importantes. 
L’empereur fit ce changement , afin 
que les fénateurs n’eulfent pas pour ju- 
ges des chevaliers. Le fage Ulpien étant 
alors préfet du prétoire , fon mérite fit 
peut-être perdre de vue ce qu’on devoit 
craindre de fes fuccefieurs. 

L’habitude d’une licence effrénée L;cenci 
avoit rendu les prétoriens indifciplina- des prcto- 
bles. Ils fe mutinoient continuellement , rl ® ns ' 
parce qu’on efiayoit de les réformer. 

Ulpien , l’ami & le miniftre d’Alexan- 
dre , fut immolé dans une de leurs fé- 
ditions. L’hilforien Dion , qui venoit de 
commander en Pannonie , devint l’objet 
de leur haine ; par le zele qu’il avoit 
eu pour la difcipline. Ils oferent deman- 
der fa tête. Leur infolence ne fervit d’a- 
bord qu’à lui procurer de nouveaux 
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honneurs. Alexandre le fit Ton collègue 
de confulat ; mais il luiconfeilla cepen» 
dant de s’abfenter. Le confu! fe retira en 
Bithynie , fon pays natal. Tant la li- 
cence militaire mettoit d’entraves an 
gouvernement. 

>bréu- L’ne 8 ran ^ e révolution changeoit la 
bUti’em- fice de 1 Orient , &. intérelToit les Ro- 
Perfe/* ma * ns * L’empire des Parthes , établi 
par Arface l’an de Rome 502 , s’étoit 
conftammen.t foutenu , malgré les fé- 
condés que lui avoient données quelque- 
fois les conquérans de l’univers. Les 
Parthes pouvoient fe glorifier d’être in- 
Les Par- vincibles. Touta-coup ils difparurent , 
loüTent. comme engloutis dans une autre domi- 
nation. Artaxerxès , héros de Perfe , 
ambitionnant de relever le trône de 
Cyrus , fe révolta contre Artaban , der- 
nier roi des Parthes , remporra fur lui 
trois victoires , & le tua. Enfin , il fe 
rendit maître de l’empire des Arfacides, 
qui fubfiftoit depuis quatre cent foixante 
quinze ans , & qui comprenait alors 
dix-huit royaumes ou grandes provinces. 
Le nom des Perfes fortit de l’obfcurité , 
où les viciffitudes humaines l’avoient 
plongé après tant de fiecles de fplen- 
deur. Ne doit-on pas expliquer ce phé- 
nomène , en difant que les Perfes ne fai- 
foient plus qu’un même peuple avec les 
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Parthes ; que les guerres de Rome 
avoient aiguifé leur courage , &. que 
tour fe réduit prefqueà un changement 
de nom ? 

Enflé de fa puiflance & de fes fuccès, P reve £' 
Artaxerxès entreprit de faire la guerre pinces 
aux Romains. 11 revendiquoit la Méfo- conquifei 
potamiej la Syrie , toute l’Afie-mineure ^ a Q r m 
jufqu’à la mer Egée 3 comme conquifes 
par Cyrus , Si dépendantes de fon em- 
pire. On efl étonné de voir élever de 
pareilles prétentions , fur un titre que 
les fiecles avoient anéanti ; mais quel 
titre ne fuffit pas aux conquérans ambi- 
tieux ? ÔC s’ils allèguent des prétextes , 
n’eft-ce pas toujours fur la force qu’ils 
fondent leur droit réel ? Les Romains 
n’avoient guère connu de droit plus lé- 
gitime : on tournoit enfin contre eux le 
même fléau dont ils avoient écrafé tant 
de nations. 

Alexandre marcha contre les Perfes. - 

Une légion s’étant mutinée , il eut le .. * 3 2 ; 

° , r . , , r Alexandre 

courage de taire un exemple en la cat- va ratta- 
fant. Bourgeois , s’écria- 1- il . retirer - q i,er • & 

c 0 . , r • rétablit la 

vous , û* quitte^ les armes. Les mutins dLfcipUn*. 
obéirent. Peu de tems après , il rétablit 
la légion. Attentif à maintenir la difci- 
pline , il y joignit toujours les fages 
tempéramens de la bonté S > C de la dou- 
ceur. Sa conduite auroit eu les plus 
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grands fuccès , fi tout n’avoit pas dé- 
généré. • _ 

dirons™' Selon Hérodien , St tous les auteurs 
des hifto- orientaux , Alexandre fut entièrement 
vaincu par les Perfes ; au-lieu que félon 
Lampride , il remporta fur eux une 
vi&oire complette. Ce dernier rapporte 
un difcours de l’empereur au fénat , qui 
fuppofe que l’ennemi avoit fepr cents 
éléphans, dix-huit cents chariots armés 
de faulx , cent vingt mille hommes de 
cavalerie , fans compter le refie ; St que 
cette armée avoit été taillée en pièces. 
Il allure avoir tiré ce difcours des re- 
gifires du fénat. La plupart l’en croient 
fur fa parole , malgré les témoignages 
contraires. Mais Lampride , & Héro- 
dien , & Capitolin, & Eutrope, en 
général les écrivains de l’hifioire Au - 
gujîe, font fi pleins de bévues , de con- 
tradictions , de menfonges , qu’il efi 
difficile de s’en rapporter à l’un ou à 
l’autre. Voilà un exemple infigne de l’in- 
certitude où nous jettent fouvent les 
mauvais hiftoriens. 

CuerreHe L’empereur revint à Rome , parce 
Germame ^ ue j es Germains ravageoient la Gaule. 
Il triompha des Perfes ; il prit aufiitôt 
la route de Germanie. Dès le commen- 
cement de cette malheureufe expédi- 
tion , il éprouva combien la vertu a peu 

d’empire 
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d’empire fur des foldats ennemis de la 
réglé , 6c exercés aux cabales fédi- 
tieufes. 

Un des principauxomciers de l’armée 
ctoit Maximin , né en" Tbrace , Goth 
d’origine 3 (impie pâtre dans fa jeunefte, 
devenu foldat fous le régné de Sévère , 
élevé par Héliogabale au rang de tri 
bun, chargé par Alexandre de former 
les nouvelles troupes qui venoient de la 
Pannonie. Sa taille gigantefque, fa force 
prodigieufe, fon courage , fa vigilance , 
fon exa&itude aux devoirs de la milice , 

avoient contribué à fa fortune. Ce bar- 

\ 

bare ( il méritoii encore ce nom) ofa 
porter fes vues jufques fur le trône. Il 
fomenta l’efprit de révolte dont les foU 
dats étoient toujours animés 5 il leur 
dépeignit Alexandre comme un prince 
lâche , gouverné par une femme , car fa 
mere confervoit effe&ivement trop d’au- 
torité ; il les fit foupirer pour les lar- 
gefies , qu’amenoient toujours les chan- 
gemens d’empereur ; enfin il commit 
par leurs mains un parricide. Le ver- 
tueux Alexandre fur égorgé , n’ayant 
que vingt-fix ans. 

Sa vénération pour les grands hom- 
mes en tout genre , ( preuve certaine 
du mérite , ) étoit fi profonde , qu’il 
leur rendoit une efpece de culte dans 
Tome l 11 . P 



, 

Mnximin , 
d'origine 
barbare , 
veut dé- 
trôner A- 
lexandre 
& le fai. 
affaffiner. 



/ 

! 3 



Vénéra- 
tion d'A- 
lexandre 
pour les 
grands - 
hommes. 
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îôit *c»ï J Apollonius de Tyane. Ii fe rtt toujours 
q.'or vtn-un devoir de ne confier les dignités qu’à 
thi--!* ceux cn j'Jgeoi: dignes ; les vendre 
lui paroi-Toit une chofe dérefiable. Qai- 
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1 jh palais. Ii y honoroit Jefus C’nrift 
parmi les fages ; mais il lui alibcioit 



conque achète , difoit-il , vend à fort 
tour ; & C on ne peut punir quelqu'un 
peur avoir vendu , apres qu'on lui a 
permis d'acheter. 11 n’épargna point , 
malgré fa clémence , les voleurs pu- 
blics , les concufîîonnaires , ni une ef- 
pece de brigands de cour , qu’on appe- 
éTÎnée* °i r ven ^ eur de fumée. Ces derniers tra- 
’ fiquoient de leur crédit , réel ou fup- 
pofé , après du prince 6>C extorquoient 
de l’argent , tantôt par l’efpérance des 
grâces , tantôt par la crainte des mau- 
vais offices. 

On tombe Nous touchons au tems malheureux où 
gnorance. l’efprit humain fans culture , fans juge- 
ment , privé du flambeau de la fcience, 
paroîtra privé de la raifon même. Les 
lois vont tomber dans le chaos ^ le fer dé- 
cidera de tour r la barbarie augmentera 
Derniers fans celle par les fuccès des barbares. Les 
luiui° n * R ran ds jurifconfultesdifparoiirent.Après 
Papinien , Ulpien Paulus , Modeftin , 
dif:iple d’Ulpien , la jurifprudence s’é- 
clipfe comme la philofophie , le goût 8c 
Dion Caf- la littérature. Dion Cafiius eltle dernier 
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hiflorien fupportable tic ces tems-là ; fi 
l’on doit appeler hiflorien un efprit cré- p “ n ‘ 
dule , fuperftitieux , qui mêle des con- 
tes abfurdes aux faits qu’il altère. Une 
grande partie de fon ouvrage efl per- 
due. On y fupplée par celui de Xiphi- 
lin , fon abréviateur , écrivain du on- 
zième fiecle , encore moins éclairé que 
lui. Nous tracerons rapidement le ta- 
bleau de ce que l’hiftoire peut fournir 
d’intérefîant au milieu de ia confufiou SC 
de l’ignorance. 
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SUCCESSEURS 

d'Alexandre-Sévere 
jufqu à AURELl EN» 

freux rie D Epl'IS la mort d’Alexandre , dans 
l’empire un e fp ace de cinquante années , on 

pendant 1 . 1 > r 

cinquante compte plus de cinquante l^elars , qui , 
an *' avec ce titre , ou légitime ou ufurpé p 
paroiflent fur la fcène pour fe difputer 
l’empire. Proclamés , maflacrés par 
les foldats , ils font le jouet de la 
cruauté St de la fortune. Ce qu’on ap- 
peloit l’empire romain étoit donc alors , 
comme l’obferve Montefquieu , « une 
» efpece de république irrégulière , 
» telle , à-peu-près , que l’ariftocratie 
» d’Alger , où la milice , qui a la puif- 
» fance fouveraine, fait St défait un ma- 
» giftrar qu’on appelle dey. Et peut- 
» être eft-ce une réglé aflëz générale , 
» que le gouvernement militaire eft à 
» certains égards plutôt républicain que 
» monarchique. » Le gouvernement 
ét2bli parAugufte , n’étant fondé que 
fur le pouvoir de l’épée , devoit dégé- 
nérer ainfi , lorfque les foldars corrom- 
pus auroient appris qu’ils étoient les 
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maîtres. Tâchons toujours de remonter 
aux principes des grandes révolutions. 

Maximin , proclamé par les troupes, 

reconnu par le fénat qui ne pouvoit rien, 
porta fur le trône fa férocité naturelle , d e y Ma*i- 
irritée encore par le chagrin de voir "y" j fu ‘- 
qu’on fe fouvenoit de fa naiflance. Ses^ues/ * 
cruautés , jointes à des rapines qu’il 
porta jufqu’à dépouiller les temples , 
furent auiTîtôt fuivies de confpirations. 
Quelques troupes nommèrent un autre 
empereur, qu’un traître aHadina au bout 
de fix jours. Après des vi&oires fur les 
Germains , les Daces 8c les Sarmates , 
la tyrannie devint plus violente. On 
maflacroit les grands , on fouloit impi^ 
toyablement le peuple. 

Enfin, l’Afrique fe fouleve. Gordien, deux 
proconful de cette province , homme Gordien ** 
illuftre , riche , généralement aimé , y 
eft déclaré empereur avec fon fils. Rome 
confirme fon éleâion ; le fénat déclare 
Maximin ennemi de la patrie ; mais le 
gouverneur de Numidie , ennemi des 
Gordiens , les attaque 8c les fait périr. _ 

Le fénat leur nomme deux fuécef- *38. 
feurs , Maxime 8c Balbin , auxquels ^^axi! 
Je peuple fait joindre Gordien III 9 min. 
en qualité de Céfar : le jeune prince 
n’avoit que treize ans. Maximin , refpi- 
rant la vengeance , approche de l’Italie. 

P lij 
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Tandis qu’il a/Tîege Aquilée , les préto- 
riens le tuent , lui 8c fon fils. On l’ap- 
peloit communément un Bufiris , un 
Cyclope ; 8c ces noms odieux' n’expri- 
moient pas toute la haine qu’infpiroit fa 
tyrannie. 

«T'Ra’bT 111 Ungouvernementéquitable commen- 
tués aufli. çoit à dilTîper les maux publics. Les 
prétoriens firent bientôt évanouir ces 
efpérances. Indignés de voir des empe- 
reurs qui n’étoient pas leurs créatures , 
craignant de leur part le traitement 
qu’ils méritoient, ils fe jeterent dans le 
palais , lorfque le peuple étoit alTemblé 
à des jeux ; ils faifîrent Maxime 8C 
Balbin , les traînèrent par les rues , en 
les accablant de coups 8c d’outrages, 
les maffacrerent enfin avec la derniere 
fureur. On ne connoiflbit plus qu’à de 
tels exploits les gardes des empereurs , 
ou plutôt les maîtres de l’empire. 

Myfithée Pour s’afiurer l’impunité > ils emtr.e- 
fngement nent dans leur camp le jeune Gordien 
fous Cor. prince aimable que le fénat 8c le peuple 
dien ll1, reconnurent avec joie. Ceux qui gou- 
vernèrent d’abord en fon nom , eunu- 
ques , courtifans intérefies , lui auroient 
attiré la haine par leurs injultices ; s’il 
ne s’étoit donné un minière habile 8c 
vertueux , dans la perfonne de Myfi- 
thée , préfet du prétoire , dont il époufa 
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la fille. Cependant la guerre Te rallume Sa P 0 ^ e(l 

• r» r ° rr MK repentie ; 

en orient. Sapor , iuccelieur a Artaxer- Myfithée 
xès, héritier de fes grands defleins ainfi meutt * 
que de fa puiflance , envahit la Méfo- 
potamie. Gordien va l’attaquer , le re- 
poufie , reprend Nifibe , qui éroit alors 
la principale ville du pays. Mais il perd 
l’auteur de fes fuccès , Myfithée , St il 
donne fa place à Philippe , Arabe per- 
fide- Sc ambitieux , né dans la baiTciîe , 
capable de s’élever , comme Maximin , 
par un crime atroce. 

Le 'nouveau préfet du prétoire n’a 

' pas honte de cabaler contre fon bien- *«4- 
faiteur. Il fait manquer les vivres aux 
troupes , afin de les foulever. Il infinue prétoire, 
que c’eft la faute du prince , que le 'empire, 
prince eft incapable du gouvernement ; , 

il remue fi bien les efprits , qu’on oblige 
Gordien de le prendre pour collègue St 
pour tuteur. Il couronne fa trahifon par 
le meurtre de Gordien exécuté en fe- 
cret ; St il afifeéfe d’honorer enfuite fa -i 
mémoire. 

Un attentat en amenoit toujours un 
autre. A peine Philippe , de retour à pMippe ^ 
Rome après avoir conclu la paix avec*«é. 
Sapor , fe crok-il paifible poife/Teur de 
l’empire , que l’armée de Syrie St celle 
de Méfie nomment deux empereurs , 
Jotapien St Marinus. Tous deux perifi- 

P iv 
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fenr. Les légions de Pannonie 8t de 
Méfie proclament DÈce , qui auflitôc 
fe met en marche pour attaquer Ton 
rival. Philippe eft tué dVec Ton fils dans 
une bataille près de Vérone. Les au- 
teurs eccléfiaftiques le fuppofent chré- 
Profl’tu r * en ‘ ^ * rT1 P ortero >t fort peu à la religion 
tîons con- que ce fait douteux fût canftaté. Il im- 
trenature, porte davantage aux mœurs d’obferver 
céfendut5j c j q Ue p^ilippe défende les débauches 

contre nature. Elles étoient fi publiques 
& fi communes dans Rome , qu’Ale- 
xandre n’avoit ofé les interdire. On 
payoit une taxe au fifc , pour avoir droit 
d’exercer cette horrible profiitution. 

' Dèce efi: célébré par la perfécution 

esGoths c l ue l’églife efiuya fous fon régné. Les 
affent le chrétiens l’ont repréfenté comme un 
Danube. t y ran ^ j es p a j ens comme un prince 

digne de tous les éloges. Une irrup- 
tion des Goths , peuple dont nous 
aurons fouvent occafion de parler * , 
Révolte l’obligea de prendre les armes. Prifcus , 
jèc». qu on croit frere de 1 empereur , le joi- 
gnit à ces barbares , St perdit la vie en 
voulant ufurper l’empire. Gallus , avec 



* Je ferai connoître les Goths , & les autres 
barbares conquérans,lorfque leurs incurfions au- 
ront des fuites plusconfidérables , & qu’ils feront 
prêts à s’établir dans l’empire. 
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les mêmes vues d’ambition , engagea 
Dèce dans un embufcade , où l’empe- 
reur fur tué par les Goths , après un 
régné de deux ans. 

Gallus efttué à fon tour par fes fol- . G . uerf ” 
dats en combattant Emilien , qui lui 
difpute le trône. Emilien périt de la 
même maniéré , en marchant contre 
Valêrien, fon compétiteur. Celui-ci, 
très-eftimé jufqu’alors, honnête homme, 
bon magiftrat , devient un foible empe- 
reur. Les barbares fondoient de tous Irruption» 
côtés fur les provinces , que les guerres 
civiles , la marche des armées , l’em- 
barras des nouveaux fouverains , expo- 
foient trop à leurs entreprifes. Valêrien , 
par fes généraux , remporta fur eux 
quelques vi&oires dans la Gaule & en 
Illyrie ; mais des efiaims de Scythes 
ravagèrent l’Afîe-mineure , prirent Tré- 
bizonde , Calcédoine , Nicée , Ni- 
comédie. En même tems , Sapor fît 
des conquêtes , 8c pilla même Antio- 
che. L’empereur , qui s’étoit tranfporté 
dans ce pays , ayant perdu une bataille , 
demanda la paix. Il alla en perforine né- , ■ 
goder avec Sapor , fans aucune pré- *6». 
caution ; il fut arrêté prifonnier , 
traité comme un vil efclave jufqu’à fadeSifM- 
mort , pendant «rois ans au moins d& - t 
captivité. 

F r 
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de* VaTé* n °bl e rï* e de Tes fentimens éclate 
lien a i’é-darfc un trait , d’autant plus digne d’être 
gardd’Au- c jté t que depuis long-tems nous ne 
voyons prelque aucune trace de vertu.. 
Il avoit nommé conful Aurélien , fa- 
meux général , mais pauvre , 5c horV 
d’état de donner les jeux & de faire les 
autres dépcnfes d’ufage. Valérien or- 
donna que le tréfor public fit tous les 
frais , 5c écrivit l’ordre en ces termes : 
Nous avons nommé conful duré lien. Sa 
pauvreté , par laquelle il ejl grand , plus 
grand qu'aucun autre , ne lui permet- 
tant pas de foutenir la dcpenfe , vous, 
lui donnerez , &c. Paroles admirables 
mais trop foibles contre des mœurs cor- 
rompues !. 

5001 J e G a L L i E N , fils de Valérien , déjà 
Catien J Au gu (le , loin d’ambitionner la gloire- 
ton fils , j c venger fon pere £v de le tirer de pri- 
caUnfités fon » ^ vra tout entier au goût des 
& révci- plailirs £v de la débauche , tandis que 
**** des maux affreux , la pelle , la. fa- 
mine , la guerre , les révoltes , le 
mépris des lois , mettoient l’empire en 
combudion. Les événemens de ce régné 
forment un cahos ténébreux , où il fe- 
roit inutile de vouloir jerer quelque lu- 
mière. Ce ne font que ravages de bar- 
bares , que foulevemens d’armées , £cc* 
Empo- On voit une foule de rebelles pren- 
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dre le titre d’empereurs : Trébellius en 

• n y \ i • » dûmes ei> 

compte jutqu à trente ; Crevier en re-g ran d 
duit le nombre à dix huit. Parmi eux on nombre, 
doit diltinguer Poltume , qui régna fepe p ° aura *^ 
ans dans la Gaule , avec toutes les qna^ 
lités d’un grand prince. Il repoulla les 
Germains , ftc fut , félon la coutume y 
aflalîiné par fes foldats. 

Un perfonnage encore plus célébré Of'érrt 
eft Odénat , prince de Palmyre , 0 a ZcMÜ *' 
chef d’une tribu de Sarrafins. Ce héros 
attaché à l’empereur , méprifé de Sa- 
por , ne ceffa de combattre les Pcrfes „ 
porta même la terreur jufqu’à Ctéfîphor» 
en AlTyrie , leur capitale. Gallien la 
créa Augufte , titre dont il partagea les 
honneurs avec la fameufe Zénobie fa 
femme. Des embûches domeftiques le 
firent malheureufement périr. Zénobie 
fut foupçonnéa d’y avoir eu part. Elle '' 
gouverna au nom de fes enfans , comme . 
reine d' Orient , prenant toutes les mar- 
ques de la dignité impériale , en exer- 
çant toute l’autorité , mais fans être 
reconnue par Gallien. 

Celui-ci étoif en Ilfyrie, pour s’op- 

pofer aux invafions des barbares , lorf- 
qu’un Dace , nommé Auréole, homme 
vil & audacieux , fe fk proclamer en>- 
pereur en Italie , 2>C l’obligea de revenir 
fur fes pas. Marcien & Claude , deusc 

P V| 
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braves capitaines à qui il avoit laifle fe 
commandement, repoufierent les Goths 
ou les Scythes ; ( car on leur donne indif- 
féremment l’un &. l’autre nom.) S'étant 
rejoints enfuite à Gallien , ils confpire- 
rent contre lui 2>C le firent afTafliner. Ses 
cruautés (es débauches le rendoienr 
fi exécrable , que la voix publique le 
chargea d’imprécations, en même tems- 
que fes meurtriers crurent devoir lui pro- 
curer l’apothéofe. Infenfible à tout dans 
l’ivreffe de plaifirs infâmes , en appre- 
nant que l’Egypte s’étoit révoltée , il 
avoit dit froidemenr : Hé bien , ne pou- 
vons-nous pas vivre fans le lin d'Egyp- 
te ? & en apprenant la perte des Gau- 
les : La république ejl-elle donc perdue , 
parce que nous n aurons plus d : étoffes 
et Arras. ? 



lt avoît Le féivat en particulier ne lui par- 
donna point d’avoir interdit aux féna- 
•ux fonc tours le commandement militaire pinno- 



tion* ca 

flwjUlrats 



vation fans exemple. Ils s'accoutumè- 
rent cependant à préférer les paifibles 



fondions de la magiftrature aux dangers 



inféparables des armes. Ainfi commence 



une diftin&ion inouie entre la robe ÔC 



l’épée. Le motif de ce changement fut 
la crainte que les fénaieurs n'eufient 
trop de pouvoir dans les armées ; mais, 
des aventuriers , des brigands , des bar- 
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barcs , fe faifoient tous les jours empe- 
reurs. 

C L'A u de fe montra digne de l'être', Claude 
par l’ufage qu’il fit de la fouveraineté. re & neavec 
On pourroit le comparer à Trajan ,"fk 6loue * 
fon régné n’avoit pas été trop court. 
Auréole, qui fe foutenoit dans Milan , 
propofa des conditions de paix $ & , 
n’ayant rien obtenu , hafarda une ba- 
taille où il périt. Tétricus pofiedoit la 
Gaule , PEfpagne , la Grande-Bretagne. 

Une irruption épouvantable des Gorhs Irruption, 
empêcha l’empereur de tourner Tes ar- des Goths 

r » • 7 , ,, , . en Europe 

mes contre lui. La guerre de 1 eiricus , 
dit-il noblement , ejt la mienne : celle 
des Gotks ejl la guerre de l'état. Ces 
barbares au nombre de plus de trois 
cent mille , après une vaine tentative 
fur l’Afie , avoient renverfé PHeliefpont 
& affiégeoient Theflalonique. Selon 
Zonare , un corps de leurs troupes 
s’empara d’Athènes. Ils vouloienr y brû I! * laiffent 
1er tous les livres. Un d’eux les en dif itixA^hé- 
fuada par une réflexion peut-être plusnien*. 
jufte qu’on ne penfe , quoique fa u fie à 
Certains égards ; c’efl que des Grecs , 
occupés de la leâure , négiîgeoient la 
guerre ÔC étoient faciles à vaincre. 

Claude arrive , les Goths s’éloignent de ciautf* 
TheiTalonique : il les pourfuit vers le^ s ^ al |» 
Danube j les atteint , les taille en pie- 
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ces. On connoît peu de victoires plus 
mémorables. Une maladie contagieufe 
dont le vainqueur mourut à Sirmium , 
dans la troiüeme année de fon régné, 
priva l’empire d’un grand prince , qui 
peut - être auroit eu aulîi le fort des 
tyrans. 



A U R É L 1 E N. 



170 . 



Ap 



r È s Claude régna 



Aurélien 



Auréiien c iéjà connu &. capable de le remplacer , 
avec les gu moins par les talens militaires. Il 



barbares. f u r bientôt délivré de Quintiilus , frere 
de Claude , que des troupes avaient 
proclamé empereur. Les barbares , 
beaucoup plus à craindre , malgré leurs 
défaites inondèrent l’Italie &. le batti- 
rent près de Plaifance. Il fe vengea 
promptement par trois viifioires, fuivies 
de la paix. Rome avoit tremblé : il en- 
treprit de relever fes murailles de la 
fortifier. Il en agrandit l’enceinte jufqu’à 
cinquante milles : ouvrage que finie Pro- 
bus. La guerre contre Zénobie 1 appela 
en Orient. 

— Cette héroïne ambitieufe .politique, 

"TV C ^ :) ^ e » l" avante » infimité par le célébré 
le bravé*; Longin t avoir envahi l’Egypte , &. fou- 
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mis à fa domination la Cappadoce & e, '. e 
même la Bithyme , d ou le pailage en pr ifonnie- 
Europe croit facile. Scs vues cmbraf- re - 
foient l’empire romain : fon courage 
égaloit fon ambition. Mais la fupéiiorité 
des Européens fur les Alîatiques, dans 
la guerre, devoit un jour lui être fatale» 
Aurélien la cliaiTe d’Antioche , défait 
fon armée à F.mèfe , la pourfuit , 8c 
l’afliége dans Palmyre , ville également 
forte 8c magnifique , fournie d abondan- . 
tes provilions. Il écrit à Zénobie une 
lettre impéricufe , &. reçoit une rtponfe 
pleine de ficité. Après un long flege , la 
difette annonçant les derniers malheurs, 

Zénobie s*enfuit pour aller demander 
du fecours aux Perfes. On l’arrête au 
bord de 1 Euphrate. On Tamene à Au- 
rélien. Il lui reproche en colere fon au- 
dace à infulter les empereurs romains : 

Je vous reconnoïs pour empereur , ré- 
pond-elle , vous qui fave^ vaincre ; Gat* 
lien & {es femblables ne m'ont point 
paru dignes de ce nom. 

Le vainqueur lui accorda la vie ; Mort** 
mais il Ht mourir Longin , comme l’ap- n&w * 
teur de la lettre qiPelle lui avoit adref- 
fée. C’eft une tache pour fa gloire , que 
d’avoir répandu le fang d’un homme de 
lettres , encore admiré de nos jours dans 
fon Traité du Sublime. Palmyre s’étant 
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révoltée , lorfqu’il avoit déjà pafle le 
Bofphore , il revint fur fes pas , & la 
livra au pillage. 

Totul'em- Tétricus régnoit toujours dans la 
nlL*» < Au- Gaule , mais au milieu de féditions con- 
ié(isn. tinuelles, qui le faifoient foupirer pour 
l’état de particulier. Il fe jeta, en quel- 
que forte , dans les bras d’Aurélien , Sc 
fe mit en fon pouvoir , dès le commen- 
cement d’une bataille de Châlons-fur- 
Marne. Alors l’empire celfa d’être dé- 
Sontciom-membré. Le triomphe d’Auréiien ( dé- 
’fhe. crit par Vopifcus ) fut d’une magnifi- 
cence extraordinaire. Zénobie & Té- 
tricus y brillèrent parmi les captifs. L’un 
& l’autre furent traités enfuite avec 
douceur. Zénobie vécut en dame ro- 
maine ; Tétricus eurun commandement 
en Italie. Il ejl plus beau , lui dit Auré- 
lien , de gouverner un canton de ï*lta~ 
lie , que de regner au delà des Alpes. 
Les chofes ont bien changé , & l’opi- 
tiion aufïï. 

L’empereur , après tant de fuccès 
modeftie^ au ^ brillans que rapide? , parut oublier 
fon ancienne modeftie. Il avoit refuféà 
fa femme un habit de foie , difant qu’i! 
auroit honte d’acheter une étoffe au 
poids de l’or ; car la foie étoit encore 
extrêmement rare. Il commença lui- 
même à porter des étoffes d’or couvertes 
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de pierreries ; il fe para du diadème , 
dont aucun empereur n’avoit ofé faire 
ufage. On voit dans fe s médailles les 
titres de feigneur & de dieu. 

Naturellement très-févere, il s’appli- Largeffe» 
qua cependant à gagner le peuple par j| a * 
des largeffes. Au lieu des diftributions peuple, 
ordinaires de blé , il en fit de pain 8c 
de vêtemens ; il y auroit ajouté du vin , 
fi quelqu’un ne lui eût repréfenté 
avec efprit , qu’il ne refteroit plus qu’à 
fournir au peuple de la volaille. L’inté- 
rêt & l’ambition avoient depuis long- 
tems établi ces dangereufes largeffes, 
qui rendoient le peuple avide , paref- 
feux & infolenr. Un bon gouvernement II «n 
fournira du travail aux pauvres , & non^'° lt du 
des moyens de croupir dans la fainéan- 
tife. Aurélien difoit : Rien nejl plus gai , 
que le peuple , quand il a bien mangé . 

Mais ce même peuple entroit en fureur, 
quand on ne contentoit pas fes caprices. 

Il vouloit vivre aux dépens de l’état , 
fans rien faire d'utile à l’état ; & ce fut 
une fource intarilfable de défordres. 

En carelfant ainfi la multitude , Au- Bon gou- 
rélien ne négligeoit pas les affaires du ^ e e r " t e d '. ai i_ 
gouvernement. Il maintenoit l’ordre & leurs, 
la juftice ; il févilloit contre le crime ; 
il n’épargnoit point ces hommes durs , 
qui vexent les citoyens , fous prétexte 
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de ze!e pour Jes droits du fifc; il vou- 
loit que Tes propres efc laves fuflent jugés 
par les tribunaux ordinaires ; il faifoit 
de fages réglemens contre les abus. On 
lui reproche des excès de févérité ; mais 
en examinant fa conduite, & la modé- 
ration dont il ufa envers Tes ennemis, 
ce reproche paroîtra moins l’effet d’une 
cruauté reelle , que de la licence de fon 
fïede. 

Or'^ans Après un fécond voyage dans la 
miv?a'g°es’ Gaule , où il fonda Dijon , & rebâtit 
d'Auréiitn l’ancienne ville de Génabum , qu’il ap- 
p la de fon nom Aurelïanum ( Orléans;) 



la prudence lui fit abandonner la Dacie , 
conquête de Trajan , fituée au-delà du 
Danube. Il en tranfporta les habitans 
dans la Méfie , & le Danube devint la 
barrière de l’empire. II fe difpofoit à 
venger fur les Perfes les injures qu’on 
avoit reçues de Sapor. Déjà il étoit arri- 
vé en Thrace , prêt à palier le Bofphore. 
Mnefthée , l’un de fes fecrétaires , lui 
étant deveiu fufpeâ & craignant d’être 
i P lin ' , forma une confpiration. L’empe- 

reur fut afiafilné. On lui érigea un tem- 
U&ai. af "l^ e fur I e lieu même. 
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¥ 

TACITE. -—PROBUS, &c. 
ju/quà Dioclétien. 

S Oit que la fermeté & les vi&oires L’armée 
d'Aurelien euffent infpiré la terreur aux ^ 
ambitieux, foit que l'armée eut appris V oientmu- 
fous fôn régné à fe tenir dans les bor tueIle * 

, , r ■ , , ment 1 e- 

nes du devoir , loit plutôt qu aucun i e a; 0 n 
des prétenJans à l’empire ne pût entrai- d ' un em " 
ner fes furfrages , 5t que les principaux per * wr ’ 
officiers euflent trempédans une odieufe 
confpiration ; les foldats , par une ef- 
pece de prodige , renvoyèrent au fénat 
Téleftion de l'empereur. Le fénat , par 
timidité fans doute , renvoya le choix 
à l’armée. Trois meflages pareils em- 
portèrent plus de fix mois , & perfonne 
n’ufurpa le pouvoir fuprême. Enfin , le 
fénat élut Tacite , un de fes mem- 
bres , vieillard plein de vertus , qui 
n’accepta que malgré lui une place 
fi dangereufe. 

Le prenfer foin de ce prince fut de Tacite 
rétablir l’ancienne majefté de ce corps re ? ne * n 
illufire. Il lui lailfa le droit de recevoir vertueux, 
les ambalTadeurs , de faire des lois , de 
nommer les proconfuls , de juger en 
dernier relfort ; il le regardoit commé. 
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l’arbitre de la paix &.7|fcla guerre. Le 
fénat efpéroit que ce changement feroit 
durable ; tant le corps , ainfi que les 
particuliers , aiment à fe repaître de 
trompeufes efpérances. Tacite , ayant 
demandé le confulat pour Ton frere , 
efluya un refus des fénareurs. Loin de 
s’en plaindre , il dit d’un air de fatif- 
faéfion : Ils connoijjent le prince qu'ils 
ont choift. 

Il ordonna que toutes les bibiothe- 
ques fufTent fournies des ouvrages du 
grand hiftorien t dont il portoit le nom , 
& dont il fe glorifioit d’être parent. Ce 
n’étoit point vanité , mais zele de bon 
prince ; puifque rien n’eft plus propre 
que ces ouvrages , à infpirer l’horreur 
du vice & de la tyrannie. Il éleva un 
temple aux empereurs divinifcs , où de- 
voit être honorée la mémoire des prin- 
ces vraiment refpe&ables. Un plaifant 
dit avec allez de raifon , que tous leurs 
noms pouvoient fe graver fur la pierre 
d’une bague. 

Pendant l’interrègne , les Goths 
avoient inondé l’Afie. L’empereur alla 
en perfonne les attaquer , & les diflipa. 
Malheurcufement il avoit mis en place 
un de fes parens , qui ne le méritoit 
point , &. qui fut aflaftlné peur fes vio- 
lences. Les alTaflîns ne crurent pouvoir 
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fe dérober au fupplice , qu’en commet- 
tant un crime plus noir. Ils tuerent Ta- 
cite lui-même , malgré Tes vertus. 

On éprouva bientôt que la déférence, . p / obu * 
aes troupes envers le fenat , apres la de)8{m é. 
mort d’Àurélien , étoit le fruit des cir- r « te i’*®-. 
confiances , & non d’une modération pire ‘ 
réelle. Deux armées firent deux empe- 
reurs ; Florien , frere du dernier , &C 
Probus , homme d’un mérite rare , né 
en Pannonie dans l’obfcurité , mais di- 
gne de fuccéder aux Trajan. Penfe \ y 
bien , dit-il , aux foldats ; vous fere ç 
mécontens de votre choix ; je ne fais 
pas vous flatter. Les foldats n’eurent 
point d’égard à fes remontrances. Peu de 
rems après , ceux de Florien fe repen- 
tant de l’avoir préféré à ce grand hom- 
me , le tuerent , & fe fournirent avec 

ardeur. Le r' t 

Alors Probus écrit en termes refpec- refpefté.* 
tueux au fénat , lui repréfente l’état des 
chofes , ÔC ajoute : « C’eft à vous de 
» juger Ci je fuis digne de l’empire ; je 
» vous prie d’en ordonner tout ce que 
ri vous jugerez convenable. » Reconnu 
fans peine par le fénat , il le traite 
comme avoir fait l’empereur Tacite , 
lui lailfant pleine autorité pour le civil , 

& fe réduifant prefque au commande- 
ment militaire. 

<. . - - 4 *' » A 
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ma!ns Ger " Depuis la mort d’Aurélien , un dé- 
chaflfés de luge de barbares fortis de la Germanie , 
U Gaule. Francs, Bourguignons .Vandales , rem- 
pliffoit la Gaule de fang & de ravages. 
L’empereur les en charta , 6c leur im- 
pofa des conditions fort dures. Il exigea 
des otages 6c un tribut : il enleva leurs, 
beffiaux ; il fe réferva feize mille hom- 
mes de leur jeunerte , qu’il eut foin de 
diftribuer en divers corps & en diverfes 
provinces. Tirer du fecours des barba- 
res , pourvu qu'on le fente , & qu'on ne 
Capperçoive pas , c’étoit fa politique. 
Mais c’étoit le moyen d’apprendre l’art 
militaire aux barbares. 

«k^ZoGme Remarquons en partant une abfurdité 
de Zortme , hiftorien grec contempo- 
rain de Théodofe. Selon lui , les Ro- 
mains manquant de vivres , il leur 
: tomba une pluie de blé mêlé avec l’eau, 



dont ils firent une provifion de pain 
fuffifante. Plus on s’éloigne des rtecles 
de la bonne littérature , plus l’hiftoire 
eft défigurée par les fables. 

Tantôt en Europe, tantôt en Arte , 
Probus Probus travailla fans celle à réprimer 
pént dans j es barbares ou à étouffer les révoltes, 
tion. Irois ou quatre ulurpateurs luccombe- 
rent dans leurs entreprifes- Le calme fut 
rétabli par-tout. Les foldats furent em- 
ployés en tems de paix à des ouvrages 
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utiles ; mais leur efprit féditieux ne fut 
pas dompté. Le prince leurfaifant creu- 
fer un canal , &. deifécher des marais , 
pré» deSirmium , fa patrie , ils le tuerent 
dans une (édition. C’elt à lui que la V! js n *« 
France , l'Efpagne ÔC la Hongrie , font p intee, ‘ 
redevables de leurs vignes. Domitien 
avoit défendu d’en planter : Probus le 
permit à ces trois peuples. La nature 
femble quelquefois n’attendre qu’une 
bonne loi , pour produire des tréfors. 

On remarque fous ce régné un ^it de ^ u r ^ c c ® 
fingulier , qui prouve de quoi les Francs 
étoient capables , par leur audace & 
leur amour de la liberté. On en avoit 
tranfporté un petit nombre dans le 
Pont , pour les punir fans doute d’une 
révolte. Réfolus de s’échapper de cet 
exil , s’étant faifis de quelques vaif- 
féaux , ils paflerent du Bofophore à la 
mer Egée , ravagèrent les côtes de l’Afie 
&. de la Grèce , pillèrent enfuite Syra- 
cufe , naviguèrent jufqu’au détroit de 
Cadix , pénétrèrent dans l’Océan , fi- 
rent le tour de l'Efpagne , côtoyèrent 
la Gaule , parvinrent à l’embouchure 
du Rhin , &. regagnèrent leur pays. Ce 
ne pouvoient être que des hommes exer- 
cés à la navigation , &. accoutumés à 
braver tous les périls. 

Après la mort de Probus , l'armée c«ui r«* 
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detein* 1 ^ onna l’ em pi re à Carus , né à Nar- 
bonne , préfet du prétoire. Il écrivit au 
fénat : « Vous devez vous réjouir de ce 
a qu’on a fait empereur un membre de 
r » votre ordre , &. un citoyen de votre 
» ville : nous tâcherons de paroître 
» plus digne de votre eftime que des 
» étrangers. » En effet , Claude , Au- 
rélien & Probus , fortis de l’Illyrie, 
n’étoient pas regardés comme Romains. 
Leur mérite n’en devoir paroître que 
plus grand , &. c’eut été beaucoup pour 
Carus de l’égaler. Le tems lui man- 
qua. Après avoir défait les Sarmates , 
& pouffé vivement les Perfes , il mou- 
rut dans fa tente , ou brûlé par Iç ton- 
nerre , comme le bruit en courut, ou 
affafliné par Aper , préfet des gardes , 
comme on le conje&ure avec vraifem- 
blance. 

« Ses deux fils Carin 8c Numérien 

Dioctétien *1 U ^ aVO * r Cr< ^ S au ? u ^ es > fuCCéde* 
parvient à rent fans élection. Le fécond périt d’a- 
l’empire. bord . gt Aper fut foupçonné d’un nou- 
veau meurtre. Dioclétien , élu em- 
pereur , le tua de fa propre main en 
préfence de l’armée. Une druideffe avoir, 
dit* on , prophétifé que Dioclétien par- 
viendroit à l’empire , quand il auroit 
tué un fanglier : il crut vérifier l’ora- 
cle , à cauîe de la lignification du mot 

latin 
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latin aper. Les vices énormes de Carin 
avoient certainement mieux fervi Dio- 
clétien , que cerce ridicule prophétie. 

Carin lui livra bataille dans la Méfie 
fupérieure , & auroit été pleinement 

victorieux , fi les officiers dont il avoir 

déshonoré les femmes , n’avoient faifi 
l’occafion de fe venger. Ils l’aflaffinè- ‘ 
rent. 







Tome 111, 
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DIOCLÉTIEN & MAXIMIEN . 

. CONSTANCE - CH LO lit. & 
3r GJLmiWS.y 

j j I oclétien , Dalraate par fa naif- 
Queüe lance , avoit éré , félon quelques 

doit a°/oir^'^ or ‘ ens » e fc! ave affranchi d’un 
deDiodé-fénateur. Son mérite Ht fa fortune. Il 
tien * commandoit fous Numérien, en qualité 
de comte des domejliques , les gardes 
qui corrpofoient la maifon de l’empe- 
reur ; car les prérofiens , fi redouta- 
bles par leurs continuelles révoltes , 
ne fervoient plus qù’à l’armée , ou gar- 
doient feulement l'extérieur du palais. 
Aux talens militaires } il joignoit le gé- 
nie , la politique &. des vertus. On ju- 
gera par fes actions fi le reproche de 
tyrannie , que lui on fait les auteurs 
eccléfiafiiques , n’elt point fufpeff de 
partialité ; et s’il y a autant de juftice 
que de zele dans les inventives contre 
Samodé-ce prince. Dès le commencement de 
tauon. f on re g [12 f jl donna la plus grande 
preuve de modération , puifque après 
une guerre civile , victorieux Ôt rout- 
puiiTant, il n’ôta ni la vie , ni les biens , 
ni les dignités à aucun partifan de fou 
rival. 
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Comme l’empire droit attaqué &• 

■ «/Ti J _■ _ 1 



preiré de routes parts , en orient Si en Ils ^ cie 
occident , Dioclétien crut avoir béfoin Maximie* 
d un appui pour le défendre. Il s’aflbcia 
M vximien , né de parens obfcurs dans 
la Pannonie , mais grand capitaine , 
ma. gré fon caracbre féroce. Un tel col- 
lègue ne lui fut point redoutable : il fut 
pat fa prudence le diriger Si le conte- 
nir. Maximien chaHa de la Gaule ces 
terribles Germains , dont les incurfions 
le renouveloient fans celTe. Dioclétien 
n eut pas moins de fuccès contre les 
lerfes Sc les barbares. Cependant , les 
‘périls renaillant toujours après les vic- 
toires , il penfa que deux céfars , qui 
commanderoient chacun une armée 
avec le droit de fuccelïion à l’empire , 
ferviroient également Si à rapoufTer les 
ennemis , Si à réprimer les féditieux. 
( Conftance-Chlore Sc Galérius furent Hcr^e 
décorés de ce titré ; 1 un , petit- neveu fé? deiix 
de Claude II , ellimable par fes qualités 
péronnelles; Pautre , Dace , Je v il- Chore6e 
origine, Sc ne connoilfant d’autre vertu 
que la valeur. Le premier eut pour dé- 
partement la Gaule , l’-Efpagne Si U 
Grande-Bretagne ; le fécond , llüyrie , 
la ihrace , la Macédoine Si la Grèce. 

Les empereurs , fans partager l’empire, 

-qui lemo.e avoir été un fous deux chefs 

Qij 
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avoient partagé entre eux l’infpe&ioi 
des provinces : Maximien gouvernoit 
l’occident , St Dioclétien l’orient, 
tneonvé- Quoique ce nouveau fyfleme eut des 
cefSJftème avantagesdans les circonftances a&ueiles, 
de goa- quels inConvéniens n’entraînoit-t-tl pas ? 

« r nt* Outre la j aloune & les difcordes » P ref " 
que inévitables entre plufieurs princes 
égaux, l’autorité s’affbiblifloit en fe par- 
tageant. Une feule tête ne conduifoit pas 
le corps; les provinces s accoutumoient 
à ne plus fe regarder comme parties du 
grand tout. D’ailleurs , autant de prin- 
ces, autant de cours. Chacun avoit fes 
officiers , entretenus aux frais du public. 

Impôts Les impôts dévoient donc fe multiplier, 
multipliés g. j e tr éfor s’épuifer. La£tance dit en 
déclamateur , qu’il y avoit plus de per- 
sonnes à payer que de contribuables. 
En rabattant beaucoup d’une affiertion 
fi exagérée , on trouve encore de quoi 
trembler pour les peuples. Ainfi , quand 
les maux publics font extrêmes , un 
remède n’eft Souvent qu un nouveau 

mal. „ _ r 

Thermes Le fade de Dioclétien , & D P a *“ 
& autres fl on bâtir f furent une autre fource 

tions^e de dépenfes. Ses Thermes , dont les 
Diodé- re ft es fubliftent à Rome , comparées 
tien ’ par Ammien à l’étendue d’une province, 
furpafloient réellement en grandeur les 
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villes ordinaires. Nicotnédie , fon féjour 
habiruel , devenoit une fécondé Rome 
par la fomptuofîté des édifices. Les fi- 
nances pouvoient être mieux employées 
dans les befoins de l’empire. 

Cependant tout réuflir. Julien & j^g^* e * g 
Achillée , deux ufurpateurs , furent tbuf. 
abattus. A la vérité, Dioclétien aban- 
donna un vafie pays en Egypte , au- 
deflus d’Éléphantine ; mais les frais de 
garnifons y furpalToient le produit qu’on 
en tiroir. Confiance-Chlore fournit la 
Grande-Bretagne , où' Cavalcarus 8c 
enfuite AlleéHis , avoient ufufpé le titre 
d’augufie. Il reprit le pays des Batav.es , 
dont les Francs s’étoient emparés. En- 
fin , il releva plufieurs villes , ôt réta- 
blit la fameufe école d’Autun , qu’il ^ 
confia aux foins d'Euménius , habile 
orateur attaché par une charge à fa 
perfonne. Il lui afligna fîx cent mille 
fefterces d’appointemens. 

D’un autre côté , Narfès , roi des p a ;, 
Perfes , petit-fils de Sapor t fut entiè‘i uaram ® 
rement défait par Galérien . après avoir * e 7p«*es. 
remporté fur lui quelques vi&oires. Il 
demanda la paix en fuppliant; il fe fou- 
rnit aux conditions qu’on lui impofa. La 
Méfoporamie refia aux Romains , SC le 
Tigre leurfervit de frortierc. Cette paix 
dura quarante ans. Selon Aurélius Vic* 

Q »i 
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t or , les états de Narfès auroient été * 
pour Dioclétien une conquête facile. 
Mais qu’y auroit - on gagné ■ l'empire > 
n'avoir déjà que trop d'étendue- Vouloir 
s’agrandir, lorfqu’on. pouvoit à peine 
fe défendre , c’elî à qviai un prince pru- 
dent ne devoit jamais pénfer. Dioclétien 
en confervant fes propres états , & en 
leur procurant une paix heureufé &i du* 
rable , fui (bit plus qu.? des conquêtes, 
tes chré- 11 rçgnoit depuis dix-huit,ans sou- 
tiens com-* rs | lewreux jyrçs f es entpeprifes , ref- 

à fe eor-peqte de ion collègue ci des deux Ue- 
lotnpre. jf ars ; obéi par-tout', Si tempérant pas 
la douceur la fermeté du gouvernement, 
Loin de pe.r.fécuter les chrétiens , il le? 
prot.égeoit. Une longue tranquillité avoit 
{ refroidi Jeur ancienne fe.rv.eut , à me&re 
que leur fa.iflJe religion trouvoit .moins 
d’obfla.cles pour s’étendre. Ils bâtiflbienf 
de valles égüfes, ; ils y adoroienj publia 
quement le vrai dieu, « Mai$,djtï;ufebe, 

» l’epyje , l’ambition , l’hypQçrjfie , fe 
» gliiTe.re.nt parmi nous : npus nous fair 
> » fions la. guerre , (inou par les armes f 
v aq moins pa; les difcoprs H- les écrira ; 

» les pafieuis eux-mêmes fe liyroient $ 

;) de.s querelles , à des haines, les un? 
y) contre les autres, Si fe difputoient lçs 
» premières places de l’églifp , comme 
» des principautés féçulieres. » Ce tér 

.». • 9 

“ > 
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moignage prouve que de mauvais chré- 
tiens pouvoient attirer une tempête fur 
l’églife ; Sc qu’on ne doit pas s’étonner 
de voir même dans l’hiftoire eccléfiafti- 

1 \ . 

que , tant de chofes qui affligent la re- 
ligion. 

Galérius haïfTôit tous les chrétjerfs, " 
autant par fuperftition que par cruauté. Éditcon- 
11 les noircit aux yeux de l’empereur » * 

fans obtenir d’abord ce qu’il fouhaitoir. p ^ runle -. 
On aflembla un grand confcil , où mal- 1 » 1 '"* 
gré l’unanimité des voix, Dioclétien ne 
voulut point rendre d’édit fanguinaire. Il 
ordonna cependant que les eglifes fuf- 
fent démolies , les livres faintc brûlés ; ' 

tout chrétien privé de fes charges , s’il 
tenoit un rang dans le monde , ou de 
fa liberté , s’il étoit homme du peuple; 
enfin , qu’ils n’euffent a&ion dans les 
tribunaux contre perfonne. Un chrétien 
déchira publiquement cet édit. On fe 
punit de mort. Par un fécond édit , les 
magiftrats eurent ordre de mettre en 
prifon les évêques 8t les prêtres , à qui 
l’on reprochoit d’animer le zele de la 
multitude.' • ' ‘ . *. 1- ' 

SM faut en croire La&ance , Galé- , * ap P ot * 

. . ’ T de Laftan- 

nus , pour attirer l’empereur , fit met- ce fur u 
tre le feu au palais , Ôt accufa les chré- ! P. erfécUr 
tiens de l’incendie. Mais Conftantin qui 
étoit préfent , attribue cet incendie au-, 

Q iv. 
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feu du ciel , dans un difcours qu’Etifebe 
nous a tranfmis. Une pareille autorité 
doit paroître plus forte en hiftoire que 
celle de Laâance , dont l’ouvrage fur 
la persécution ne tend qu’à prouver que 
dieu punit en cette vie les perfécuteurs. 
Les hiftoriens profanes nous manquent 
ici. Les témoignages , les relations , ne 
, peuvent fe comparer. Il paroît feule- 
ment certain que la perfécution de Dio- 
clétien ( la dixième générale) doit moins 
s’attribuer à ce prince qu’au cruel Galé- 
lius , &. qu’au fanatifme des magiftrats 
ou des peuples. 

k ^ l!e . fit 11 y eut beaucoup d’apoflats , aurap- 
napoftatLp or r d'Eufebe : la gloire des martyrs 
n’en fut que plus éclatante. Les enne- 
mis de la religion ne pouvoient triom- 
pher d’elle par les fupplices ; car les - 
fupplices arrachoient à lavérité ceux qui 
afpirent aux récompenfes éternelles. 
Tout véritable chrétien foupiroit pour 
le martyre. 

Dïocié- Dioclétien érant venu à Rome , où il 
joûté'de n ’ avü ' t paru qu’une fois depuis le 
Rome, commencement de fon régné , y triom- 
pha , avec fon collègue , de tous les peu- 
ples vaincus. Les Romains attendoient 
. des jeux magnifiques &. une profulion 
immenfe , auxquels ils n’étoient que 
trop accoutumés^ Son économie les 

■ s 
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trompa. Des jeux où affijle le cenjeur , 
difoit'il , doivent être modejles. Le peu-* 
pie , incapable de gourer cette modef- 
tie , en fit l’objet de fes murmures ÔC 
de Tes farcafmes. L’empereur partit 
brufquement ^ au mois de décembre , 
d’une capitale qu’il n’aimoit point. Les 
rigueurs de la faifon , la fatigue du vo- 
yage , lui causèrent une maladie de lan- 
gueur dont il ne guérit jamais parfaite- 
ment. Elle contribua fans doute à le dé- 
goûter de fa fortune. 

Ennuyé de la grandeur & des afFai 
res , p relié par les follicitations de l’am- î°f* 
bitieux Galérius , il fe détermine ainfi rèmpIrTt 
que Maximien à une abdication Les ® ve f fon - 
.deux empereurs cedent le pouvoir fu- MaSn 
prême aux deux Céfars , devenus dès- 
lors auguftes ; & pour maintenir la 
même forme de gouvernement y ils 
nomment deux nouveaux Céfars , Ma- 
ximin , neveu de Galérius, & Sévère ; 
l’un ÔC l’autre indignes dé ce rang , foie 
par leur nailTance , foit par leurs vices* 

Leur élévation fut l’ouvragede Galérius., 
Maxence fils de Maximien , 8c Conftam 
~ tin fils de Confiance- Chlore , auroient 
,dû à tous égards être préférés ; mais. 
-.Galérius vouloit des Céfars dont il fût le 
maître : -l'ambition régla fon choix ôÇ. 
îfaçrifia le bien public*' . 

Q Y 
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H vit heu- C’eft un fpe&acle bien intéreffanf , 

l«foiitude. que de voir Dioclétien , apres un régné 
glorieux de vingt ansi, retiré à Sàjone 
fa patrie , cultivant. fan jardin & fe féli- 
citant de fon bonheur. Ses amis l’exhor- 
tèrent de loin à remonter fur le trône. 

O Ji vous voyc{ , leur répendit- il , ces 
légumes que je cultive de mes mains ! 
vous ne me parleriez jamais de lenv- 
pirc. - • • ' < :• i. 

Scsparo-, Lés paroles que Vopifcus rapporte 

les fur le* ( j e j u j (^ r i es écueils du gouvernement , 

difficultés'. , ’ „ , . & ,.*■ 

4ug®uwe«- citees parLrevier , prouvent combien 
jj connoiiToit les écueils du pouvoir fu- 
préme, &C combien il étoit attentif à 
les éviter. « Rien n’eft plus difficile , 

: » dltril , que de gouverner avec fageffe. 
«.Quatre ou cinq hommés fe réunifient 
» & fe concertent pour tromper le prin- 
» cç ; ils règlent, fes jugemens : le prince- 
« enfermé dans fon palais , ne voir pas 
«la vérité ; il efl forcé de ne favoir 
que ce qu’ils; lui difent ■; il donne les 
charges. à ceux qui en font indignes; . 
. « il éloigné des affaires ceux à qui il de- 
(»» vroit les confier : enfin , un bon prin- 
» ce- , prudent , plein de vertus , eft 
» vendu par des perfides. » Le- trône-,, 
confidéré fous ce point de vue , peut fe 
. perdre fans regret. Heureufement pour' 
te. genre humain K les grands hommes. 
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favent éviter les pièges de l’adulation , 

& placer leur confiance avec difcerne. 
ment. 

Confiance- Chlore , étan; aufiijufte , 
aulli affable & bienfaifant , que Galérius^ç^ 
étoit ambitieux SC, cruel ; l’union entre & 
les deux auguftes devenant par-là im- G»iéxius, - 
poffible ; ils partagèrent le dorpaine de 
i’empire , pour gouverner féparémenç 
leurs états. Il n’y ; eqt ' aucune égalité 
dans le partage. Sévère qui ) en qualité 
de Célar , devoit être comme le lieute-* 
nant de Confiance , n’agit que comme 1 a 
créature de Galérius. Celui-ci, maîtpç 
de l’Alie , de l’illyrie &t de la Thrace* 
le fut aufiï de l’Italie & de l’Afrique , 
département de Sévère ; & de l’Orient , 
depuis le mont Amanus ( en Cilicie ,} 
jusqu'aux extrémités de l’Égypte > dé** 
parlement dé Maximin. 

Tandis qu’il exerçoit fa tyrannie Tuf Lepre^ 
ces valles régions , l’Efpagne, la Gaule, ^ e ' r e n r e 6 ^ 
la Grande Bretagne , goûtoient les dou-pcre des. 
ceurs d’un gouvernement équitable. P eu E lw *- 
Confiance n’y règnoit que pour faire 
des heureux. Loin de s’enrichir par des 
vexations, ou d'appauvrir fes fujetspat 
fon luxe , il empruntoit la vaifielle de. , i 
fes amis » quand il donnoit de grands 
repas > il nemployoit l’argent qu’au* 

Q v it 
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bien^public ; ib n’avoit de tréfors que 
dans le cœur des citoyens. Audi n’avoir-' 
f il befoin que d’un ligne + pour qu’on 
s’empreflat de lui offrir tour ce que 
it meurt» l’°n pouvoir donner. Ce grand prince 
Yortk. mourut à Yorck , ru retour d’une ex- 
Confian. pédition glorieufe contre les Pi&es. Son 
fils’ uT C^ftantin s’étoit échappé de Nico- 
fuccède. médie , où Dioclétien l’avoit tenu com- 
me otage ; & où Galérius avoit deffein 
de le garder comme captif. Le père , en 
itfoiirant 3 îë déclara fon unique fùc- 
CefTeur ; l’armée le proclama fans dé- 
tau Nous l’allorts voir briller fur le 
trône» 

Du rems Dioclétien , vécurent les 
Augurait, auteurs de Plviftoire Auguflale , Capito- 
lin , Lampride , Trébeliius , Spartien , 
Vopifcus , dont les mauvais ouvrages , 
néceffaires faute de meilleurs , font d’au? 
tant plus infuffifans pour un corps d ? hif- 
toire fuivie , qu’ils fe conrredifent les 
uns les autres, & qutaucun n’eft bien 
d'accord avec lui-même. -Nous l’avons 
déjà obfervé , le bon goût difparoiffoit , 
& la vérité à fa fuite. • ■'< • . 

piotîn & La philofophie Platonicienne avoir 
Porphyre. été remife en vogue par Poutin , qui du 
tems de Gallien , follicita la permiflîon 
de bâtir- une ville en Campanie , pqup 
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yréalifer le fyftême de la république de 
Platon. Il auroit dû. demander plutôt un 
défert , loin de tout commerce avec le 
refte des hommes : encore n’y auroit- il 
pas réuffi car Tes philofophes feroient 
devenus des hommes. Porphyre , foa 
difciple , florifloit à Rome fous le régné 
de Dioclétien. Le chriftianifme n’eut 
point d’ennemi plus dangereux. Lorf- 
que Conftantin fignala Ton zele pour 
la vraie religion , il fit difparoître l’ou- 
vrage où Porphyre la combattoir. Nous 
n’en conuoiiTons que des fragmens con- 
fervés par les faints Pères qui l’ont ré- 
futé. 

Les rêveries des nouveaux Platoni- Nou««u» 
ciens , les êtres fantafiiques dont ils^, 0 ** 
remplilïbient le monde , les myftères 
fuperftitieuxpar lefquels ilsprétendoient 
s’unir à la divinité même , ne femblent 
propres qu’à dégoûter les efprits folides. 
Cependant le goût du platonifme fe ré- 
pandit iufques parmi les chrétiens ; il. 
fit naître une fubrilité abllrufe , conten- 
tieufe , d’où naquirent une foule d’opi- 
nions , également contraires au bien de 
l’églife ÔC à la tranquillité de l’érat. Les 
Platoniciens fe forgeoient une théologie 
myftique, pour déguifer ce que le pa- 
ganifme avoit d’abfurde & de révoltant,. 
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Il étoit à craindre que les chrétiens 
étudiant leur philofophie pour les com- 
battre , ne prilTent quelques-unes de 
leurs idées , & n’altéralTent l’augutte 
fimplicité de la foi évangélique par un. 
étalage de vaine fcience. 



Fin du Tome traifîemz . 
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Abaissement de Carthage. Triomphe de 
Scipion l’Africain. L’ambition de Rome s’ac- 
croît. Guerre contre Philippe II , roi de 
Macédoine. Il eft défait; par Flaminius , & 
fournis à un tribut. Liberté rendre en ap- 
parence aux villes grecques. Les Etoliens, 
& Nabis y. toi de Sparte, accufejjt lps Ro- 
mains de mauvaife foi. Antiochus,,. roi de 
Syrie , fe déclare contre Rome ; mais il 
ne fuit pas les. confeils d’Annibal. Sage 
politique de Rome pour fé ménàger des 
reflources. Etat du royaume de Syrie. Mau- 
vaife conduite d’Antjochus. Les Romain^ 
forcent les Thermopytes , & accablent leurs 
v ennemis. L. Scipion , a-vec fon frere l’A- 
fricain , va finir la guerre. ■ Antiochus eft 
entièrement défait à Magnéfie , en Ionie» 
Dures conditions que lui impofent les Ro- 
mains. Annibal pourfuivi par leur haine» 
Comment les Romain* récompenfent les 
Rhodiens , & Eumène leurs alliés. Us n’agif- 
foiênt que par ambition. 




•‘CHAPITRE I I. - 

(^ATON le Cenfeur-, -*- T Guerre contre 
Perfee. ■— In/ujiice de l ambition Ro- 
maine , &ç. 14 

. . - • -r • .r 

#• .* • 1 < « » . • . • » 

Les Romains commencent à fe corrompre en 
Afie. Sévérité exceffive de Caton le Cen- 
feur. Son zèle pour la loi Oppia contre k 
parure des dames. Raiio^s que fon collè- 
gue lui oppofe, 11 fait acçuf^r indignement 
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Scipion l’ Africain. Il fait condamner injus- 
tement Scipion l’Afiatique. 11 paife les bor- 
nes dans fa cenfure. Par-là il le rend agréa- 
ble au peuple. Découverte d’une fociété 
de débauche. L’ambition de Rome cou- 
verte de belles apparences. Mouvemens de 
Perfée , roi de Macédoine , contre les 
Romains. On lui déclare la guerre. Les Ro- 
mains , quoique vaincus » veulent lui taire 
la loi. Paul-Emile le fait prifonnier. La 
Macédoine eft foumife. Sageffe & vertu 
de Paul-Emile. Les Etoliens fubillent la 
loi , & font fournis au tribut. Après la 
mort de Philopémen , la ligue des Achéens 
n’eft plus ménagée. Bafl'elle de *Prufias à 
Rome. Conduite defpotique des Romains à 
l’égard de la Syrie. 



CHAPITRE III. 

J^hoisieme guerre Punique. — Les. 
, Romains détruifenl Carthage , Corinthe 
& Numance *5 

• • * S 

Les différends de Mafinifla avec Carthage , 
préparent à la troilieme guerre Punique. 
. Rome déclare la guerre aux Carthaginois , 
- vaincus par Matinilla. On les defarme 
fous prétexte de paix. On leur ordonne 
d’abandonner leur patrie. Le défefpoir leur 
rend le courage. Scipion - Emilien fauve 
; l’armée , & acquiert une grande réputa- 
tion. Il eft chargé de la guerre en qualité 
de conful. 11 prend & détruit Carthage. 
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Lélius & Polybe. Les Romains confacroient 

Î iar la religion les fureurs de la guerre, 
mprécations contre les ennemis de la ré- 
publique. Carthage devoit fuccomber tôt 
ou tard ; pourquoi ? Sa ruine funefte aux 
Romains. Rome veut aflervir la Grèce. Les 
Achéens prennent les armes , 6c font vain- 
cus. Mummius détruit Corinthe. La Grece 
eft piovince tomaine. Les chefs-d’œuvre 
tranlportés à Rome , y introduifent le goût 
des arts. Si les Romains avoient eu ce goût 
plus tôt , ils auroient commis moins de 
barbaries. Perfidie des Romains en Efpa- 
' gue, à l’égard de Viriathe. Ils violent deux 
traités taits avec Numance. Scipicn Emilien 
eft envoyé contre les îs’umantins. il détruit 
leur ville. 



CHAPITRE IV. 

i * J 

Observations fur la milice , les 
mœurs , les finances (fr la littérature 
des Romains , 36 

1 - - f 

Force & exercices des foldats romains. Leurs 
marches. On avoit toujours des foldats 
dans le beloin. Une forte d’cnthouiialme 
rendoit les Romains invincibles. Rocom- 
penfes 6c punitions militaires. La loi Por- 
cia éleva les léntimens du citoyen fans 
affbiblir la difcipline La pureté des mœurs 
augmentoit la population. Premier divorce 
dans le fixieme lit.de de Rome. Contrats 
de maiiage. Plulieurs veftalt s manquoient 
à Lur vœu. Los citoyens ne payèrent plus 
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de tribut après l’afluiettiffement de la Ma- 
cédoine. Mines d’Eipagne ; butin des gé- 
néraux ; tributs des nations étrangères. 
Ignorance grofficre des Romains iufqu’au 
fixieme fiecle. Premiers poètes. Le goût 
des lettres s’introduit. Caton déclame con- 
tre les rhéteurs & les philosophes. La litté- 
rature étoit cependant très - utile. Ce n’eft 
point à elle qu’on doit attribuer la corrup- 
tion. Remarques iur Caton* Un romain fe 
fignuloit en tout genre* » 

•' r * * 1 

" . 1 ! . » 
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HUITIEME ÉPOQUE. 

I ES G R AC QU ES.' 

Corruption dans la République. 



CHAPITRE PREMIER. 

T ri BU N AT de Tibérius & de Caïus 
Gracchus , &c. 46 

État malheureux du peuple ; fource de 
difputes avec le fénat. Les deux freres 
Gracchus , & leur mere Cornélie. Projet 
de Tibérius Gracchus contre les nobles. 
Toutes les terres entre les mains des riches. 
Tibérius propofe de rétablir la loi Licinia. 
Il réuflit , malgré toutes les oppofitions. 11 
révolte les patriciens par de nouvelles en- 
treprifes. Violences des fénateurs. Tibérius 
eft tué avec (es amis. Scipion Lmilien in- 
fulté pour avoir approuvé ce meurtre. Sa 
retraite. 11 revient combattre le tribun Car- 
bon. Sa mort. Caïus Gracchus eft élu tri- 
bun. Son zèle pour le peuple. Ses lois pour 
affoiblir le fénat. Les tribunaux transférés 
aux chevaliers. Politique adroite des féna- 
teurs , qui lui oppofent Livius. Le conful 
Opimius fait prendre les armes. Mort de 
Caïus ; mallacre cruel. L( s lois des Grac- 
ques abrogées. Opimius juftifié , & le fé- 
nat triomphant. Si les Gracques afpiroient 
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à la tyrannie. Fin de l’illuftre Cornélie , 
leur merc. Révolté des enclaves, iitabli .tentent 
dans la Gaule. La Dalmatie fuojuguee. Ma- 
rais deilèciiés par des canaux, belle uuion 
de l’orateur Cialius. 



CHAPITRE II. 

Ç AIMES de Jugurtha. — U corrompt 
les Jénaceurs. — Guerre contre ce 
prince , 60 

Corruption affreufe dans le lénat. Jugur- 
tha dénoncé à Rome pour fes crimes. Il 
corrompt les fénateurs , &. fe fait abfou- 
dre. Il continue fes entreprifes criminelles. 
Commencement de la guerre contre Jugur- 
tha. Cite à Rome , après avoir acheté la 
paix , il acheté l’impunité. Scaurus , qui 
avoit été corrompu , juge Sc punit les au- 
tres coupables. Métellus continue la guerre 
de Numidie. Jugurtha , vaincu , fe défend 
encore. Marius , lieutenant du conful , 
homme dangereux. Il décrie fon général 6ç 
la noblelfe , pour devenir confuL On lui 
donne le commandement. Ses invectives 
contre les nobles. Méiellus rappelé , &. ce- 

S endant honoré a Rome. Jugurtha livré aux 
.omains par une iniàme trahifon. Rome 
s’enrichit encore par cette guerre. 
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CHAPITRE III. 

J N F AS i ON des Cimbres & des Teutons. 

— « Corruption dans la république. — 
Guerre foetale , 68 

Invasion des Cimbres & des Teutons. Révo. 
lution qu’ils dévoient faire un jour. Marins 
eft conful plulieurs années de fuite pour 
les combattre. Son habileté & fa prudence 
dans cette guerre. 11 défait les Teutons , 
enfuite les Cimbres. Marius facrilïe tout à 
l’ambition de dominer. 11 s’unit à Saturninus. 
Loi de ce tribun contre le fénat. Exil de 
Métellus. Satûrninus puni de fes fureurs. 
Métellus rappelé. Tout dégeneroit dans la 
république. Vexations des publicains. Luxe 
énorme des grands. Fantailie de l’orateur 
Cratlus. Lois de Dru fus , qui donnent lieu 
à la giVerre fociale. 11 ôte aux chevaliers une 
partie des tribunaux. 11 ne peu: procurer 
aux alliés le droit de citoyens. Dru fus af- 

* ‘ faffiné , malgré fa vertu. Guerre faciale. 
Révolta des alliés. La politique romaine 
délarme une partie des alliés en les fail'ànt „ 
citoyens. On en forme huit tribus , au lieu 
de les Jiitribuer dans les anciennes. Les che- 
valiers dépouillés des tribunaux. Crime atroce 
impuni, Vlétimes humaines défendues. 
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NEUVIEME ÉPOQUE. 

GUERRES CIVILES. 

Ruine de la République. 



CHAPITRE PREMIER. 

Ma Ri u s & Sylla 3 commentent la 
guerre civile , 79 

La guerre fociale conduit aux guerres civiles. 
Sylla , diflingué par fa nobleilé & par 
fes talens. 11 s’élève aux premières dignités. 
Marias lui enleve le commandement de la 

f uerre contre Mithridate , par le moyen 
u tribun Sulpicius. Sylla entre à Rome 
l’epée à la main. Changemens qu’il y fait. 
Décret de profeription. Marins fur lés rui- 
nes de Carthage. Cinna , conful , fe déclare 
contre Sylla , & fe fait t ha lier. Marius 
& Cinna atliégent Rome , & maflacrent 
leurs ennemis. Idée - générale des malheurs 
de Rome. Iliuftres proi'crits. Frere qui a tué 
fou fi erg. Mort de Marius dans* fon leptïeme 
confuiat. L’ambition le rendit malheureux. 
Barbarie de Fimbiia contre le pontife 
Seévôla. 
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CHAPITRE II. 

Expéditions de Sylla dans la Grece 
£T en sijie. — Mhhridate , redoutable 
ennemi de Rome , 87 

MiTHRiDAtE , ennemi redoutable de Rome* 
Ses conquête» en Aiie 6c en Grece Maffa- 
cre des Romains. Les Athéniens fe livrent 
à lui. Sylla fe rend maître d’Aihenes , & 
l'épargne à caufe des grands hommes qu’elle 
a produits. 11 remporte deux grandes vic- 
toires. 11 rejette avec fierté les o lires du 

f énéial de Mithridaie. Belles paroles de Sylla. 

laccus envoyé contre Sylla , tué par 
Fimbria. Fimbria iuccombe , après que Sylla 
a donné la paix à Mnhridate. Sylla enrichit 
fon armée , qui fe corrompt. Défordres 
dans Rome. Un magiitrat de Plailance ré- 
fifte au conful Carbon. 



CHAPITRE III. 

E ztOur de Sylla. — Sjs froferip- 
lions. — Sa diclatwe & fa mon , 

94 

Retour de Sylla. On fe jette dans fon 
parti. Il rcmpoite plutieurs grandes vic- 
toires. Telélinus défait. Cruauté perfide en- 
vers les vaincus. 11 proferit tous fes ennemis. 
La cruauté pouilée aux derniers excès. Cati- 
lina 
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îtna fe fignale dans la profcription. Mort des 
deux conl'uls. Marius 6c Carbon. Sylla, dic- 
tateur perpétuel. Il fait des lois propres à 
rétablir le bon ordre. Il abdique courageu- 
lément la di&ature. Ce> qui pouvoit le rai- , 
furer dans le péril. Il meurt de lés débauches » 

l’année fuivante. Lépidus renouvelle la guerre 
civile par ambition. Il eft vaincu , & meurt . 
de chagrin. 



CHAPITRE IV. 

U ERRE de Sertorlus. — Spariacus à 
la tête des efclaves, — Pompée défait 
les pirates , 102 



SERTORius foutient encore en Efpagne le 

E arti de Marius. Ses talens & fes vidoires. 

réfifte à Pompée & à Métellus. Perpenna 
le fait aflafliner. Beau trait de Sertorius à 
l’égard de Mithridate. Pompée finit la guerre. 
Sa vanité. Il eut les honneurs du triomphe. ? 
Révolte & guerre des efclaves gladiateurs. 
Spartacus , leur général , remporte des vic- 
toires. Craflus le défait. Pompée s’attribue 
l’honneur de la vi&oire. Il devient l’idole du 
peuple , malgré les profufions de Crafliis. Là 
loi Gabinia lui donne un pouvoir exceffif, 

Il diflipe les pirates, 



Tme UI. 




Digitized by Google 




Table 



586. 



CHAPITRE V. 

J? 1 s de la guerre de Mithridate . — Lu - 
cullus fupplanté par Pompée , lop 

Mithridate avoit recommencé la guerre, 
&. aguerri fes troupes. Lucullus envoyé 
contre ce prince. Conduite 6c. fuccès de ce 
général. 11 défait Tigrane , Toi d’Arménie. 
La mutinerie de fes troupes occafionne des 
revers. La loi Manilia fait paffer le comman- 
dement de cette guerre à Pompée. Pompée 
diffimule fon ambition en hypocrite. 11 dé- 
prime les exploits de Lucullus. Leurs re- 
proches mutuels. Retraite de Lucullus. Sa 
magnificence. Mithridate , vaincu , veut 
porter la guerre en Italie. Perfidie de fon fils, 
récompenfée par les Romains. Expédition de 
Pompée en Afie. Syrie , province romaine. 
11 enrichit fes foldats 6c fes partifans. Pompée 
permet tout à fes amis. 



j e H A P I T R E VI. 

1 4 

, 7 * 

ÇottjVRATlOK de Catilina.— Trium- 
‘ virai de Pompée , Crajjus & Cefar , 

1 1 6 

« 

Conjuration de Catilina. Le complot de- 
couvert à Cicéron. Il parvient au confulat. 
Il prévient l’effet de la conjuration. Catilina 
vaincu 6c tué. Loi agraire de Rullus. Cota- 



Digitized by Google 



DES MATIERES 3S7 

mencemens de Céfar. Son ambition foutenue 
par de grands moyens. Traits qui dévoilent 
ion caradere. Il récondlie adroitement Pom- 

Ç ee & Crattus pour s’appuyer de leur crédit. 

riumvirat. Caton en prévoit les fuites. Céfar 
fait p a fier une loi agraire plus fage que les 
précédentes. Sa politique pour s’alfurer de 
Pompée , & pour fe défaire de Cicéron. 
Uaudius opprime Cicéron. Il éloigne aufli 
Caton. Pompée fait rappeller Cicéron , qui 
lui procure un nouveau pouvoir. Comman- 
demens accordés pour cinq ans aux triumvirs. 
Craüus défait , & tué par les Partîtes. 

Meurtre de Claudius. Pompée , feul conful. 
Il viole fes lois. 



CHAPITRE VII. 

Ço s QU ete des Gaules par les Romains. 
— Pompée fe brouille avec Céfar. — 
Guerre civile , ■ nj 

Succès de Céfar dans la Gaule. Sa conduite 
pour devenir le maître a Rome. Brouillerie 
ouverte entra Céfar & Pompée. Ce dernier, 
par une confiance aveugle , rejette tout 
accommodement. Céfar patte le Rubicon ; 
Rome eft confternée. Bataille de Pharfale! 
Modération du vainqueur. La cour d’Egypte 
fait attailïner Pompée. Céfar donne l'Egypte 
a Cleopatre. Guerre d’Alexandrie. Sa victoire 
fur Pharnace. U revient à Rome , oit il eft 
le maître. Guerre d’Afrique. Caton fe tue. 
Ce vertueux romain manque de prudence. 
Sa Yertw outrée. 

Rij 
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CHAPITRE VIII. 

Çé SAR devient maître de la république. 

_ Sa mort , • 136 

1 x < -> ' 

Honneurs exceflifs prodigués à Céfar. Ses 
profufions. 11 rétablit l’ordre , & fait de 
bonnes lois. 11 réforme le calendrier , où les 
pontifes avoient mis la confufion. Ce bel 
ouvrage fut cenfuré. Céfar , diélateur per- 

f jétuel , après la bataille de Munda. . 11 irrite 
es républicains. Confpiration de Caffius & 
de Brutus. Courage de Porcia. Céfar eft 
aflaffiné. Réflexions fur ce meurtre. Suivant 
Cicéron , il falloit tuer tous les amis de 
Céfar. Les conjurés ne réuililTent pas auprès 
du peuple. Délibération imprudente du fénat. 
Fauife paix. Marc- Antoine fouleve le peuple 
contre les. meurtriers de Céfar, Il trompe le 
fénat. , • - * ■ 



CHAPITRE IX. 

P O LIT I QUE hardie d'Oclavius.—T rium- 
.virât. — Bataille de Philippe , où le 
parti républicain cjl détruit } 145 

Octavius , adopté par Céfar , fe déclare fon 
héritier. Brouillerie ouverte entre Antoine 
& Oélavius. Cicéron prend le parti du der- 
nier. Quel étoit le caraélere de cet orateur 2 
Les petits motifs entraînent à des grandes 
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fautes. Il fait prodiguer les. honneurs à Oda- 
vius. Antoine, vaincu , fe joint aiepidns» 
Odavius forme avec eux un triumvirat. Us 
conviennent depourfuivre les meurtriers, de 
Céfar. Us veulent exterminer leurs ennemis» 
Horrible profcription. Odavius ôc Antoine 
marchent contre Brutus 6t Caflius. Bataille 
de Philippes. Mort de Caflîus 6c. de Brutus. 
Fautes de ces. deux romains.. Réflexiofts fur 
le fuicide , alors fi commun. 

. .i : ' 



CHAPITRE X. 

jp 1 AUTkS d'Anteine , utiles à Oclavius. 
— Bataille d y A clium , & fin de la 
république > ' 1 . r 5 5 

Nouvelles cruautés d’Odavius. Favonius 
exécuté. Prohibons aux foldats. Antoine cap- 
tivé par Cléopâtre. Chute de Lépidus. Son 
peu de mérite. Son orgueilleufe batieffe. Mort 
au jeune Pompée. Antoine fe rend odieux 
& méprifable. Sa conduite à l’égard des Athé- 
niens ôt de Cléopâtre. Odavius fe déclare 
fon ennemi. Bataille d’Adium , fuivie de la 
mort d’Antoine & de Cléopâtre. Odavius 
refte ainfi le maître de la république. Les. 
vices produits par les richefles dévoient en- 
traîner la ruine de la liberté. Abus énormes.. 
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DIXIEME ÉPOQUE. 

LES EMPEREURS. 

La République changée en 
Monarchie militaire. 



AUGUSTE. 



CHAPITRE PREMIER. 

j R égné cCAugu/lc , jufqu'à la mon 
<CA grippa , , 1 6 1 

Idée du régné d’Augufte. Ce fut un bonheur 
que l’ordre s’établît après la perte de la liberté. 
Augufte affeéle de vouloir abdiquer. Avis 
d’Agrippa 6c de Mécene. Par cette feinte 
modération, il affermit fa puiffance. Tous 
les pouvoirs réunis dans fà perfonne , fous la 
forme de l’ancien gouvernement. Titre d’em- « 

f jereur. Le fénat ôc le peuple confervent 
eurs droits en apparence ; mais la liberté 
, n’exifte plus en effet. Difpenfe des lois. Vertus 
politiques d’Augufte , pour effacer le fouve- 
nir de fes crimes. Son régné paifible fournit 
peu d'événemens. 11 donne fa fille en mariage 
à Agrippa. 11 va en Afie ; le roi des Parthes 
lui rend les drapeaux enlevés aux Romains. 
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À fon retour , le fénat porte la fourni fiîort 
jufqu’à la bafleffe. Ses lois pour réprimer les 
vices font mal obfervées , par fa faute. H 
corrompt le peuple. Pilade & Bathille , 
hiftrions qui font oublier le gouvernement. 
Réforme au fénat , fuivie de cabales. Pré- 
cautions d’Augufte pour fa sûreté. Mot 
hardi de Lébéon. Mécontens punis- de mort. 
Dangers du gouvernement militaire. 



CHAPITRE II. 

u ERRE de Germanie. — Fin du rè- 
gne d' A ugujie. — Lois & Littérature , 

m 

Mort d’Agrippa. Tibère devient le gendre 
d’Augufte. Guerre de Germanie. Drufus y 
meurt. Tibère y a des fuccès. Augufte refuie 
le tridmphe. Le temple de Janus fermé. 
Réglement odieux pour faire dépofer les 
elclavcs contre leurs maîtres. Concuilionnaire 
approuvé par l’empereur. Mort de Mécene. 
Ses confeils modérés. Augufte malheureux 
dans fa famille. Retraite de Tibère. Son adop- 
tion. Conjuration de Cinna. Les foldats fe 
pleignent pour faire augmenter leurs récom- 
penies. Prodigieufes depenfes pour les trou- 
pes. Tréfors & impôts pour cet objet. Ob- 
servation fur l’ère vulgaire. Révolte des 
barbares opprimés. Varus défait par les Ger- 
mains. Tibère fe fait honneur en Germanie. 
11 eft afiocié à l’empira. Defpotifme d’Au- 
gufte. Loi contre les auteurs de libelles. 

R iy 
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contre les célibataires , mal obfervée. Éa 
corruption y mettoit trop d’obftades. La 
nobleffe s’aviliffoit par les combats de gla- 
diateurs. Mort d’Augufte. Son régné mérite 
des éloges. Sa maxime fur la guerre. Il fut 
gagner les éloges des gens de lettres. Le goût 
étoit formé avant lui. Les Grecs fupérieurs 
aux Romains en philofophie. 



TIBERE. 



CHAPITRE PREMIER. 

J~) epuis F avènement de'T ibère au trône , 
jufqii à la mort de Germanicus & de 
P ‘Jon>. 1$5 

TibeRe monte fur le trône. Son caraéfere. Il_ 
fait aflaffiner le jeune Agrippa. Il fe fait prier 
d’accepter l’empire. 11 vouloit fonder les fen- 
timens des fénateurs. Sa modeftie affeétée. 
11 gouverne d’abord fagement , de peur d’être 
fupplanté par Germamcus. Sédition militaire 
en Pannonie. Autre fédition en Germanie., 
Germanicus l*appaife , loin d’en vouloir pro- 
fiter. Il défait Arminius. Tibère commence 
a faire connoître fa cruauté. Crime de lèfe- 
majefté. Accufation de façrilège. Germanicus 
envoyé en Afie , par la méchanceté de l’em- 

S ereur. Pifon , gouverneur de Syrie. Trem- 
lement de terre. Succès de Germanicus. U 
eft contrarié en tout par Pjfon, 11 meurt y 



Digitized 




DES MATIERES. 39$ 

infiniment regretté. Pifon eft accufé à Rome. 
Son procès & fa mort. Soupçons fur Tibère 
à ce lu jet. 



CHAPITRE IL 

i 

Gouvernement de Tibère y jufqu à 
la confpiration de Séjan >. 1 9^ 

Ea conduite de l’empereur infpire la crainte. 
Abus énorme des délations. L’exécution des, 
fentences du fenat renvoyée à dix jours. 
On fe félicite d’une révolte des Gaulois. 
Tibère refufe de faire des lois contre le luxe,, 
parce qu’il en prévoit l’inutilité. 11 avoit raifon 
en ce point. Moyen de bannir le luxe. L’abus, 
des afyles de la Grèce maintenu , avec des. 
modifications. Servitude & halTefTe du fénat.. 
Fait de ce genre. Un fils accufe fon pere. 
Procès de Crépiutius Cordus , au fujet de les 
ouvrages. Sa défenfe. Sa mort. Ses hvres. 
condamnés inutilement. L’empereur quitte 
Rome , & fe retire à Caprée. Calamités, 
accidentelles.. 



CHAPITRE III. 

Conspiration, de Séjan. — * Fin dis 
rrgne de Tibère 202. 

i 

SÉJAN , m'miftre abfolu , afpire à là puiflance: 
fuprême. 11 s’étoit fait une armée des gardes - 
prétoriennes. Ses crimes pour anéantir la. 

R, Y, 
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famille impériale. Son fuccès. Séjan confpire 
contre la vie de .l’empereur. Maniéré adroite 
dont Tibère fe défait de Séjan. Perfidie des 
amis de Séjan. Tibère fe livre fans ména- 
gement à la cruauté. Délations affreufes. 
choix de fon fucceffeur , & ne décide rien. 
Caïus Caligula. Tibère eft aflafliné par Ma- 
cron. Loue par Velleïus Paterculus. L’ame 
des grands s’avilit , quand le peuple ceffe 
d’élire les magiftrats. 



CAlUS , furnommé CaLJGULA , 

- ■ 210 

•• b 

Caligulà* eft d’abord chéri , quoiqu’indigne. 
Il fait quelques aérions de bon prince. Mais 
il prodigue tout pour flatter le peuple. Il de- 
vient un monflre de tyrannie. Sa démence. 
Ce qu’on doit penfer des faits rapportés par 
Suétone. Trait de cruauté. Expéditions mi- 
litaires ridicules. Meurtre de Câligula. Ob- 
fervations fur les hiftoriens de Caligula. 



C L A U- D E< 

214 

Lss foldats proclament Claude , qui trembloit 
d’être "tué. Claude incapable de régner.- Sa 
bonté produit du hien au commencement. 
Etrennes abolies. Défenfes de faire héritier 
l’empereur. 11 eft bientôt lefdave de Mefla- 
Hne &. des affranchis. Comment Meffaline 
feit tuer Silanus , qu’elle û’a pu féduire, Coof- 
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piration découverte & punie au gré des af- 
franchis. NarcitTe dans le fénat. Mort d’Arria 
& de Pétus. Expédition dans la Grande- 
Brétagne. Narciile infulté par les troupes. 
La Brétagne réduite en province , de meme 
que la Mauritanie. Claude fait des ordon- 
nances ridicules , & quelques-unes de bonnes. 
Il réglé le payement des avocats. Si cette 
profeflion pouvoit alors être gratuite. Les 
etrangers admis parmi les citoyens & dans le 
fénat. Si ce fut un bien ou un mal. Peu de 



Romains parmi une infinité de citoyens, 
Meffaline epoufe Silius , fans que fon mari 
le fâche. Elle eft mife à mort. Claude époufe 
fa nièce Agrippine , & le fénat approuve ce 
mariage. Ambition d’Agrippine ; comment 
elle procure l’empire à Néron. Sénéque 6ç 
Burr'hus à la cour. Domitia condamnée pour 
magie. L'empereur empoifonné par fa femme, 
11 avoit livré les provinces aux financiers, 
Honneurs rendus à Pallas , vil affranchi. Rha- 
damifte , roi d’Arménie par fes «rimes. Ropi9 
avilie. Progrès de çet aviliflement. 
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NÉRON . 

■ - ‘ • 1 " ■ ■ 

CHAPITRE P REM LE R. 

J^EPUIS r avènement dé Néron au. 
trône } jufqu à la guerre de Bretagne , 

i*7 

Apothéose ridicule de Claude. Sénéque y 
avoit contribué , & s’en moque. Néron com- 
mence bien , parce que Sénèque & Burrhus 
gouvernent pour lui. Les commencemens du 
régné en impofoient. Néron corrompu veut 
fe défaire de Britannicus. 11 l’empoifonne , 
& maltraite Agrippine. Ses courfes noéturnes. 
Le gouvernement fe foutient ; mais ne peut 
fe (outenir long-tems. Poppée infpire à Néron . 
le parricide. Néron fait aflafliner fa mere 
Agrippine. Artifice pour ce meurtre. Burrhus. 
& Sénéque confultés. Ils calment les remords, 
de l’empereur. Signes fufpeéts de la cclere 
célefte. Néron fe livre à des amufemens ridi- 
cules. Jeux néroniens. Pantomimes» Goût, 
dépravé des Romains. 



* 
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CHAPITRE ü. 

Guerre de la Grande-Bretagne. — - 
affaires de R orne , jufquà la première 
confplration , 13 ^ 

Révolte dans la Grande-Bretagne. Conquête 
de l’iile de Mona. Suétonius défait la reine 
Boadicée. Rappel de ce général. Quatre tents 
efclaves punis de mort , parce qu’un d’eux 
a tué fon maître. Combien la jurifprudence 
étoit barbare en ce point. Crime de lèfe- 
majefté renouvellé. Mort de Burrhus , & 
retraite de Sénéque. Meurtre d’Octavie , & 
autres crimes de Néron. Débauches affreufe*. 
Incendie de Rome. Nouveau palais deNéron. 
Projet de canal , ruineux & impolfible. Les 
chrétiens accufés de l’incendie , & punis , 
cruellement» 



CHAPITRE III. 

du règne de Néron, 142 

Conspiration de Pifon & d’Epicaris. Cou- 
rage dé quelques-uns des conjurés. Sénéque 
forcé de s’ouvrir les veines. 11 eft un mau- 
vais modèle. Mort de Lucain. Mort de 
Pétrone , de Soranus & de Thraféa. Procès 
remarquable du dernier. Son ftoïcifme. Tiri— 
date à Rome courtife Néron & le méprife. 
Corbulon condamné , parce qu’il étoit un 
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grand homme. Vologèfe rejette une invi- 
tation de l’empereur. Voyage ridicule de 
Néron en Grece. On le flatte battement à fon 
retour. Révolte de Vindex & de Galba. Mort 
de Vindex . & modération de Virginius. 
Néron fe livre à la peur. On le condamne 
à mort. 11 fe tue avec peine ; en lui s’éteint 
la famille d’Augufte. 



GA LBA. — OTHO N . — 

V 1 T E LL IV S, 

150 

Galba , maître de l’empire , fait de grandes 
fautes 11 s’attire la haine des foldats. 11 donne 
lieu aux plaintes du peuple. Injuftices. Mau- 
vaife économie. Galba adopte Pifon , 8c lui 
donne de fages confeils. Othon forme le 
projet d'ufurper l’empire. Les prétoriens le 
proclament. Fin de Galba Sc de Pifon, 
Vitellius proclamé en Germanie. Ses vices. 
Resources d’Orhon. On ne connoiffoit plus la 
guerre à Rome ; on s’y prépare mal. Bataille 
de Bédriac, décifive pour Vitellius. Carnage 
dans les guerres civiles. Othon fe tue après 
un régné de trois mois. Vitellius fe rend 
odieux & méprifable. Qui étoit V jfpafiien , 
6c comment il avoit fait fa fortune. Oracles 
en fa faveur. Ve^paften eft fait empereur en 
Orient. Bataille 6c prife de Crémone. Stupi- 
dité de Viteilius dans le danger. Il fait un 
traité honteux pour vivre. 11 le dépouille de 
toute marque de commandement. Le peuple 
iy oppofe. Terrible fédition. Primus , général 
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de Vefpafien , prend Rome. Fin tragique 
de Vitellius. 



VESPASIEN» 

. v 



Gouvernement remarquable 
DE VeSPASIEN. 

Guerre de Jude'e , & prife de Jérufalem , 

162 

Vespasien , reconnu. Miracles qu’on lui attri- 
bue à Alexandrie. Explication de ce fait. It 
gouverne en bon prince. Mais on lui repro- 
che de l’avarice & des concuflions. Emploi 
qu’il faifoit de l’argent. 11 bannit les philo- 
fophes , comme ennemis de la monarchie. 
Exil d’Elvidius Prifcus. Révoltes des Bataves 
& des Gaulois , réprimées. Clafïicus. Civilis. 
Cérialis. Etat de la Judée. Révolutions dans 
ce pays. Préjugés & enthoufiafmc des Juifs. 
Siège de Jérufalem. Excès des Zélateurs. Ob- 
servations fur Jofephe. Mort de Vefpafien. 
Plaifanterie fur l’apparition d’une comète. 
Pénombrement. Vieillards, 



:t . TITUS . 

■ 271 

Titus facrifie les plaifirs au devoir. Sa bien- 
faifance. Economie généreufe. 11 donna des 
fêtes , mais il foulagea le peuple, U no fit 
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mourir, aucun romain. Sa mort. Terrible 
éiuption du Véfùve. Pline le Naturalise. 



U Q M I T l E N. 

. - . • - ' . 

2 74 

DOMITIEK , infenfé & méchant. Trait de. fa 
méchanceté. 11 excite & récompenfe les. 
délateurs. Il bannit les philofophes , &c. 
Tout trembloit. Domitien aflafliné. Agricola- 
illuftre fous ce régné. Son teftament. Hiftoire 
d’Appollonius deTyane. Ses confeils à Vef-- 
pafien. Accufé à Rome. Sa mort. Abfurdités-, 
de fon hiftoire. . 



[N E RFA. 

NeRva , vertueux > mais foible. Les pré- 
toriens abufent de fa foibleffe , & il adopte 
Trajan. 



T R A J A N. 

Trajan gouverne en chef la, république. 
Belle maxime. Délateurs réprimés. Economie 
; & diminution d’impôts. Pantomimes charte» 

& rappelles. Titre de Très -bon , donné à 
Trajan. Les Daces , qui ajvoient fourni*' ( les 
> Romains au tribut , font fubjugués. Pont du. 
Dapube, Colonie Trajane. Conquêtes, inu.- 
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tiles de Trajan en Afie. Il meurt en Cilicie. 
Trajan fut-il perfécuteur des chrétiens? Lettre 
de PJine en leur faveur. Réponfe de Trajaix 
Les Pline , Tacite , Juvenal , Plutarque. 



ADRIEN, 

287 

Adrien fe fait proclamer par les foldats. Sa 
conduite équivoque. 11 abandonne les ccm- 

2 uêtes de Trajan, & préféré la tranquillité 
e l’état. Ses vertus apparentes. 11 devient 
injufte. Retraite de Similis. Adrien fait de 
bonnes lois. Son édit perpétuel. 11 veille à 
l’adminiftration de la juftice. 11 maintient la 
difcrpline militaire. 11 parcourt l’empire. Sa 
lettre fur les Egyptiens , les Juifs & les 
Chrétiens. Révolte des Juifs. Ils l'ont exter- 
minés ou difoerfés. Adrien adopte Antonin, 
& meurt. Jaloufie d’Adrien pour les gens 
de lettres. Trait de Favorin. Florus , Suétone, 
Arrien , Epi&ète. 



ANTONIN. ■ 

19 

; 

Vertus d’Antonin., Quelques traits qui peU 
gnent fes fentimens. Son bien eft celui de 
l’état. Penfions fupprimées. Lois remarqua- 
bles. Mort de l’empereur. 
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M A RC - AV R E LE. 

297 

Marc-Aurele élu avec Vérus par le fénat. 
Le premier trop généreux à l’égard de l’au- 
tre. Excès de Vérus. Conduite admirable 
de Marc-Aurele. Il n’outroit point la fagelTe. 
Il marche avec Vérus contre les Germains. 
Mort de Vérus. Guerre de Pannonie. Légion 
fulminante ; miracle douteux. Paix accordée 
aux Germains. Révolte de Caffius. Bonté 
exceflive de l’empereur pour fa femme Fauf- 
tine , & pour Commode fon fils. Mort de 
Marc-Aurele. Le ftoïcifme en vigueur. Les 
maximes de Marc-Aurele. Impofteurs fous le 
manteau de philofophes. Pérégrin & Alexan- 
dre , dépeints par Lucien. Celle, Empiricus, 
Apulée , Galien. Les chrétiens perfécutés 
dans la Gaule. 



COMMODE. 

307 

Commode révolte par fes vices & fa tyrannie. 
Confpiration de fa fœur. Conjuration de 
Pérennis , découverte par un plnlolophe 
cynique. Affranchi , vil & odieux minière. 
Cruautés , débauches & baffeHes de l’empe- 
reur. Le tyran aflafliné par fa concubine. 
Aviliffement d§s Romains. 
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P E RT JN A X. — D1D1US 
J U L 1 A N V S. 

3 1 x 

Pertinax élevé à l’empire par les foldats. 
Sagefle de fon gouvernement. Les prétoriens 
l’altaflinent. lis mettent l’empire à l’enchère. 
Trois empereurs à la fois , Didius , Niger _ 
& Septime Sévere. Sévere marche à Rome , 

& fe délivre de Didius. Didius exécuté. 



SEPTIME SÉVERE. 

315 

Septime Sévere reçoit mal les fénateurs , & 
il oaffe les prétoriens. Il iure de ne point 
faire mourir de fénateur , mais ne tient 
point parole. Niger vaincu & tué en Afte. 
Sévere fe défait d’Albin qu’il avoit créé 
céfar. Mort d’Albin. Sévere fe livre à la 
cruauté , en flattant le peuple & les foldats. 
Plautien le gouverne , comme Séjan avoit 
gouverné Tibère. Chute & mort de ce 
favori. Caracalla &.] Gcta , méchans fils de 
l’empereur. 11 les conduit dans la Grande- 
Bretagne , où il a peu de fuccès. Il pardonne 
à CaiacaHa , qui a voulu l’alTafliner. Mort 
de Sévere : maxime qu’il donnoit à fes deux 
fils. Tertullien, & autres auteurs. Décadence 
du goût. 
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CARACALLA et G E T A. 

— M A C R 1 N. 

3*3 

Caracalla & Géta régnent enfemble & 
fe détellent. Le premier aflaffine fon frété. 
Il commet d’horribles cruautés. Meurtre de 
Papinien. Il ne ménage que les loldats. Droit 
de cité accordé à tous les fujets. Maflacre 
d’Alexandrie. Expéditions ridicules de Cara- 
calla. Macrin le tue , & prend fa place* 
L’ufurpateur , méprifable & odieux. Mæfa 
fait proclamer Héliogabale , fon petit-fils. 



H É L 1 O G A B A LE. 

P? 

Héliogabale eft un monftre. Il aflalïine 
Gannys , fon gouverneur. Il crée un fénat 
de femmes. Ses débauches. Ses fuperflitionv 
11 efl aflalîiné. 



ALEX AN DRE- S EF ERE. 

33 * 

Alexandre commence bien , malgré fa jeu- 
neffe. Ses vertus. Il donne trop de puilTance 
au préfet du prétoire. Licence des prétoriens. 
Artaxerxès rétablit l’empire des Perles. 
Les Parthes difparoiflent. Il révendique 
les provinces coaquifes par les Romains,. 
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Alexandre va l’attaquer , & rétablit la difci- 
pline. Contradi&ions des hiftoriens. Guerre 
de Germanie. Maximin , d’origine barbare , 
veut détrôner Alexandre ; & le fait aflaiïiner. 
Vénération d’Alexandre pour les grands hom- 
mes. 11 ne vouloit pas qu’on vendit les char- 
ges. Vendeurs de fumée. On tombe dans 
[ignorance. Derniers jurifconfultes. Dion 
Caftius & Xiphilin. 



SUCCESSEURS 

. 1 

d'Alexandre-Sévere 
* - jufquà Aurélies. 

34 ° 

État affreux de l’empire pendant cinquante 
ans. Tyrannie de Maximin , fuivie de ré- 
voltes. Les deux Gordiens. Meurtre de Maxi- 
min. Maxime & Balbin tués aufli. Mvfithée 
gouverne fagement fous Gordien 111. Sapor 
eft repouiïé ; Myfithée meurt. Philippe, 
préfet du prétoire, envahit l’empire. Déce, 
empereur ; Philippe tué. Proftitutions contre 
nature , défendues. Les Goths paffent le 
Danube : Révolte contre Déce : Guerres 
civiles. Irruption des barbares. Valérien , 

I jrifonnier de Sapor. Beau trait de Valérien à 
'égard d’Aurélien. Sous le régné de Gallien 
fon fils , tout eft calamités & révoltes. Em- 
pereurs proclamés en grand nombre. Poftume, 
Odenat & Zénobie. Gallien affalTiné. Il avoit 
réduit les fénateurs aux fondions de magif- 
trats. Claude régné avec gloire. Irruption des 
Goths en Europe. Us laillent les livres aux 
Athéniens. Claude les défaits , &. meurt. 
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A U R É L 1 E N. 

35 » 

Aurélien en guerre avec les barbares. Zénobie 
le brave , elle eft vaincue & prifonniere. 
Mort de Longin. Tout l’empire fournis à 
Aurélien. Son triomphe. 11 perd fa modeftie. 
Largefles pour gagner le peuple. Il en réful- 
toit du mal. Bon gouvernement d’ailleurs. 
Orléans & Dijon , ouvrages d’ Aurélien. 11 
eft affaffiné. 



TACITE. — P ROB U S , &c. 

jufquà Dioclétien. 

335 

L’Armée & le fenat fe renvoient mutuellement 
l’éle&ion d’un empereur. Tacite régné en 
prince vertueux. Son refpeâ pour l’hiftorien 
Tacite , & pour les bons empereurs. 11 eft 
aiïaftiné. Probus lui fuccéde, & mérite l’em- 
pire. Le fénat refpeâé. Les Germains chafféj 
de la Gaule. Ablurdité de Zofime, Probus 
périt dans une féditiori. Vignes plantées. 
Audace des Francs. Carus régné peu de tenu 
Dioclétien parvient à l’empire. 
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DIOCLÉTIEN & MAXIMIEN. 

- CONSTANCE -CHLORE & 

G A LE R\U S. 

3 61 

Quelle idée on doit avoir de Dioclétien. Sa 
modération. 11 s’aiTocie Maximien. 11 crée 
aufli deux céfars. .Conftance-Chlore ôc Ga- 
lérius. Inconvéniens de ce fyftême de gou- 
vernement. Impôts multipliés. Thermes ÔC 
autres conftruéiions de Dioclétien. Succès , 
malgré les abus. Euménius à Autun. Paix de 
quarante ans avec les Perfes. Les chrétiens 
commençoient à fe corrompre. Edit contre 
eux , déchiré par un zélateur. Rapport de 
Laétance fur la perfécution. Elle Ht beaucoup 
d’apoftats. Dioclétien dégoûté de Rome. Il 
abdique l’empire , avec Ion collègue Maxi- 
mien. 11 vit heureux dans la folitude. Ses pa- 
roles fur les difficultés du gouvernement. 
Partage inégal entre Confiance - Chlore & 
Galérius. Le premier gouverne en pere des 
euples. 11 meurt à Yorck. Conftantin , fon 
ls , lui fuccéde. Auteutîde l’hiftoire Au- 
guftale. Plotin ôc Porphyre. Nouveaux Pla- 
toniciens. 

Fin de la Table des Matières du troijiemt 
Volume . 
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